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PRÉFACE 


C'est  en  1900,  lorsque  j'-étais  inspecteur  des  écoles  aux 
îles  Philippines,  que  mon  attention  fut  appelée  dans  mes 
tournées  d'inspection,  sur  les  difficultés  phonétiques  que 
présente  le  castillan  pour  les  Américains  et  l'anglais  pour 
les  Espagnols.  Arrivé  en  Europe  en  t90i  pour  y  faire  un 
long  séjour,  le  sujet  de  la  phonétique  castillane  m'inté- 
ressait de  plus  en  plus  à  mesure  que  je  m'occupais  de  la 
phonétique  générale.  Dans  l'été  de  1905  donc,  à  la  fin 
d'un  semestre  à  l'université  de  Berlin,  je  me  décidai  à 
m'en  occuper  sérieusement  en  faisant  une  étude  sur  place. 
Aussi  me  rendis-je  en  Castille. 

Pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  servi  des  machines  de 
la  phonétique  expérimentale,  Monsieur  ?  Voilà  la  question 
qu'on  me  pose  tout  de  suite.  C'est  parce  que  la  seule 
machine  qui  offre  quelques  avantages  sur  la  méthode  que 
j'ai  employée,  c'est  le  phonographe.  C'est  la  seule  machine 
dont  le  fonctionnement  soit  contrôlé.  Mais  l'emploi  de 
celte  machine  était  à  la  fois  trop  difficile  et  trop  coûteux. 
Il  faut  en  transcrire  les  tracés  sans  autre  changement 
qu'en  les  grossissant  de  cinq  cents  à  mille  fois.  La  diffi- 
culté en  est  évidente.  Les  autres  machines  dont  on  se  sert 
peuvent  donner  quelques  indications,  surtout  pour  les  con- 
sonnes. Mais  mêms  cîUes-là  il  faut  les  contrôler  par  des 
moyens  tout  à  fait  indépendants  de  la  machine  elle-même. 
Autrement,  on  arrive  souvent  à  des  résultats  absurdes. 


Il  faut  tout  d'abord  que  ce  soit  la  prononciation  natu- 
relle qu'on  enregistre.  En  considérant  combien  il  est  dif- 
ficile de  faire  prononcer  les  sujets  dune  façon  naturelle 
pour  les  expériences  orales,  on  arrive  à  comprendre  la 
difficulté  encore  plus  grande  d'en  faire  autant  en  parlant 
dans  un  tuyau.  Cela  a  même  plus  d'importance  pour  l'es- 
pagnol que  pour  certaines  autres  langues,  par  suite  de 
l'effet  produit  par  l'augmentation  de  force,  de  durée  et  à 
cause  du  caractère  relâché  de  la  langue  castillane.  Pour  se 
convaincre  entièrement  des  différences  énormes  de  pro- 
nonciation que  de  tels  tracés  représentent,  sans  même 
qu'on  ait  l'air  de  s'en  apercevoir,  on  n'a  qu'à  en  prendre 
quelques  mesures. 

Et  tout  cela  sans  parler  de  la  friction  de  la  machine, 
de  son  mauvais  fonctionnement,  ou  d'une  déviation  de  la 
plume  inscriptrice  causée  par  un  courant  d'air,  etc. 
Pour  une  critique  du  tambour,  consultez  notre  citation 
de  M.  Scripture  ci-dessous. 

Gomme  exemple  de  cette  méthode  d'investigation,  nous 
renvoyons  le  lecteur  aux  Études  de  Phonétique  espa- 
gnole de  M.  Josselyn  (Boston,  1907).  Là,  le  sujet  se 
trouve  encore  plus  compliqué  par  le  fait  que  c'est  une 
étude  de  l'espagnol  et  du  castillan  visés  ensemble.  Outre 
quatre  sujets  castillans,  dont  un  de  Léon,  M.  Josselyn 
s'est  servi  de  sujets  des  Asturies,  de  Séville,  de  Cuenca. 

Il  nous  présente  une  très  grande  variété  de  prononcia- 
tions, surtout  des  consonnes  et  avec  le  tambour  et  avec  le 
palais  artificiel.  En  y  trouvant  beaucoup  de  variété,  il 
essaye  de  s'en  tirer  souvent  en  faisant  des  moyennes  comme 
pour  la  consonne  d  dans  l'exemple  suivant  :  «  Le  type 
intervocalique  est  douteux  :  sur  30  cas  que  j'ai  analysés, 
il  y  a  15  occlusives  et  15  fricatives.  »  11  tire  une  conclu- 
sion, s'il  le  peut,  d'après  le  nombre  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre pour  en  trouver  le  type.  Dans  d'aatres  cas,  il  nous  pré- 
sente une  demi-douzaine  de  tracés  du  palais  artificiel^ 
dont  à  peine  deux  se  ressemblent,  poar  en  tirer  une  con- 
clusion. 

L'éminent  phonéticien,  M.  l'abbé  Rousselot  s'exprima 
ainsi  à  propos  du  palais  artificiel  {Prin.  Phon.Exp.,p.  60): 
«    Le  palais  artificiel  est  un  moyen  d'observation  fort 
commode.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'il  modifie  les  con- 
ditions dans  lesquelles  les  articulations  sont  produites. 
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Souvent,  en  effet,  il  provoque  un  petit  zézaiement.  Mais 
comme  l'épaisseur  du  métal  s'ajoute  à  chaque  articulation, 
on  peut  supposer  qu'elle  n'en  change  pas  le  rapport,  et 
c'est  la  seule  chose  qui  nous  intéresse.  » 

Eh  bien  !  Oui,  on  peut  le  supposer  !  Mais  seulement  à 
la  condition  de  ne  jamais  oublier  lorsqu'on  en  tire  des 
conclusions  que  l'échafaudage  est  fondé  sur  une  simple 
hypothèse.  Le  grand  savant  qu'est  M.  Rousselot  saura 
excuser  la  franchise  d'un  novice.  M.  Rousselot  continue  : 

«  Il  y  a  plus,  le  palais  artificiel,  quand  il  modifie  le  son, 
nous  fournit  de  très  utiles  renseignements.  Par  exemple, 
j'ai  remarqué  chez  une  Parisienne  que  le  k  devant  é  est 
ordinairement  mouillé.  Or  lorsqu'elle  place  l'appareil  dans 
sa  bouche,  ce  même  k  s'entend  presque  toujours  dur. 
Qu'en  conclure?  Sinon  que  la  langue  ne  fait  que  com- 
mencer   à   s'écarter  du  palais,  puisqu'une  épaisseur    de 

moins  de—  de  millimètre,  à  laquelle  j'ai  réduit  le  palais 

pour  la  circonstance,  suffit  pour  faire  disparaître  toute 
trace  de  mouillure.  » 

Puisque  nous  sommes  dans  le  domaine  des  suppositions, 
nous  pouvons  supposer  que  ce  n'est  pas  l'épaisseur  du 
palais  qui  opère  le  changement  d'articulation,  mais  le  fait 
de  mettre  quoi  que  ce  soit  dans  la  bouche, même  une  cou- 
che de  peinture  au  palais,  etc.,  qui  puisse  mettre  la  langue 
en  condit'on  de  ne  plus  être  à  Taise  dans  la  cavité  qu  elle 
habite,  de  ne  plus  reconnaître  son  palais.  Partant  elle 
peut  se  mettre  à  faire  des  excursions  inusitées.  La  langue 
a  des  habitudes  et  des  façons,  qui  peuvent  être  indivi- 
duelles, de  traiter  l'intrusion  de  quelque  objet  dans  la 
bouche,  que  ce  soit  quelque  chose  à  manger  ou  autre 
chose,  elle  le  serre,  ou  elle  le  rejette.  Tout  cela  peut  se 
faire  plus  ou  moins  involontairement  en  s'ajoutant  aux 
mouvements  volontaires.  Il  y  a  encore  la  question  de 
savoir  quelle  influence  cela  peut  avoir  d'introduire  dans 
la  bouche  des  liquides,  du  vernis,  de  la  craie,  etc.  On 
pourrait  faire  des  observations  analogues  au  sujet  des 
ampoules  qu'on  introduit  dans  la  bouche. 

Quant  aux  tracés  de  la  plume  inscriptrice  du  tambour, 
nous  laisserons  la  parole  à  M.  le  docteur  Scripture.  Dans 
ses  propres  expériences,  il  a  abandonné  le  tambour  pour 
se  servir  du  phonographe  et  du  gramophone.  Il  s'exprime 


comme  suit  dans  son  dernier  livre,  The  Stiidy  of  Speech 
Ciirves,  Carnegie  Institution,  Washington,  1906,  page  13 
(C'est  nous  qui  mettons  ces  mots  en  italiques)  : 

«  The  vibration  from  the  voice  may  be  recorded  by  se- 
veral  methods.  The  earliest  method  was  that  of  Scott's 
phonautograph  (1856),  wherein  the  air  vibrations  passed 
down  a  trumpet,  or  tube  to  a  thin,  soft  membrane;  a  light 
lever  recorded  its  vibrations  on  a  revolving  cylinder  coated 
with  smoke.  The  phonautograph  did  not  turn  the  curve 
back  into  sound  again. 

«The  phonautograph  has  been  modified  and  improvedin 
various  ways  by  a  séries  of  investigalors,  but  in  spite  of 
ail  improvements,  I  douht  that  it  has  ai  présent  any  value 
for  regisiering  speech  curves,  although  it  is  of  great  use  in 
recording  the  melody  of  the  voice. 

«  The  reasons  for  completely  ruling  oui  the  phonautograph 
as  a  speech  recorder  are  the  following  :  First,  there  is  no 
guarantee  whatever  that  the  apparatus  records  correctly. 
The  curve  can  not  be  turned  back  into  sound  so  that  the 
success  of  the  record  can  be  judged  by  the  ear.  Second, 
expérience  in  the  development  of  talking  machines  has 
shown  that  crude  recorders  of  any  kind  fail  to  give  good 
reproducing  records.  It  is  only  after  some  years  of  expé- 
rience under  control  of  the  ear  that  the  phonograph  and 
the  graraophone  recorders  hâve  been  developed  to  Iheir 
présent  stage  of  success  by  careful  élaboration  of  every 
détail  in  the  construction.  It  mnkes,  for  example,  a  diffé- 
rence whether  the  glass  diaphragm  in  a  recorder  is  fas- 
tened  to  the  box  by  dextrine,  or  wax,  whether  the  recor- 
ding point  has  a  base  that  is  circular,  elliptical,  or  oval, 
e\.c.  Not  one  of  thèse  innumerable  factors  receives  any 
attention  in  the  phonautograph.  Where  large  vibrations  are 
requisite,  as  in  the  gramophone  recorder,  a  hundred  diffé- 
rent glass  diaphragms  may  be  tried  before  one  is  found 
that  records  sounds  satisfactorily.  The  reason  why  the  par- 
ticular  one  succeeds  is  not  known.  In  the  phonautograph, 
a  diaphragm  of  unknoivn  peculiarilies  is  used  with  no  pos- 
sihility  of  lesting  the  resuifs.  I  do  not  mean  to  say  Ihat  the 
phonautograph  records  the  vowel  [a]  with  an  [o]  curve,  or 
even  that  the  pitch  of  Ihe  cliief  résonance  tone  is  incor- 
rcctly  given.  The  vowel  curves  cbtained  by  investigalors 
using  the  phonautograph  may  indicate  correctly  the  pitch 
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of  one  of  the  cavity  tones  in  the  vowel  recorded,  although 
there  is  no  proof  of  this  fact. 

«  A  phonautograph  recorcler  could  be  trasted  only  if  it 
could  be  proved  that  it  giveslhe  proper  curves. 

«  An  iraprovement  on  the  phonautograph  is  found  in  the 
instruments  that  not  only  record  the  speech  vibrations, 
but  also  turn  them  into  sound  again.  The  first  of  thèse 
instruments  was  the  phonograph  of  Edison  ;  later  the  gra- 
raophone,  etc.  » 

C'est  notre  opinion  aussi.  On  observera  que  nous  ne 
sommes  nullement  contre  l'usage  des  appareils  dans  la 
phonétique,  mais  que  nous  croyons  qu'il  faut  faire  un  choix 
d'instruments  en  se  servant  de  certains  appareils  avec  beau- 
coup de  discrétion.  Nous  déplorons  aussi  une  certaine 
mystification  du  public  non  phonétiste  par  certaines  per- 
sonnes qui  font  parade  d'un  air  de  précision  impersonnelle, 
d'une  exactitude  mathématique  et  scientifique.  Notre  cri- 
tique ne  s'adresse  pas  aux  individus  qui  sont  tous  de  bonne 
foi,  mais  à  Fabus  de  la  méthode.  Il  est  évident  que  les  per- 
sonnes qui  admettent  franchement  les  faiblesses  de  cette 
méthode  peuvent  échapper  entièrement  à  la  critique.  Un 
enthousiasme  excessif  pour  le  procédé  peut  aboutir  à  la 
crovance  dans  l'infaillibilité  du  résultat. 


Quelle  est  donc  notre  conclusion  ?  C'est  qu'il  y  a  deux 
méthodes,  ou  si  l'on  veut,  deux  variations  d'une  même 
méthode. Il  est  évident  que  la  phonétique  dite  descriptive 
est  expérimentale  aussi  bien  que  celle  dite  expérimentale. 
La  différence  entre  les  deux  écoles  d'une  façon  générale 
est  la  suivante.  L'école  expérimentale  essaye  de  perfection- 
ner les  instruments  pour  l'inscription  de  la  parole  à  fin 
d'ôter  autant  que  possible  l'élément  personnel  qui  s'intro- 
duit cependant  encore  dans  l'interprétation  des  tracés. 

L'école  descriptive  tout  en  étant  expérimentale  en  se  ser- 
vant des  moyens  simples  fait  grand  cas  de  l'éducation  de 
l'oreille  et  de  la  langue  et  de  l'emploi  des  raisonnements 
logiques  dans  les  comparaisons  phonétiques.  Quelle  est 
doncla  meilleure  méthode?  Dans  l'état  actuel  du  dévelop- 
pement de  la  phonétique  instrumentale,  on  ne  peut  guère 
soutenir  que  celle-ci  soit  supérieure  à  notre  méthode  en 
général.  Notre  méthode  est  certainement  la  meilleure  pour 


nous.  Elle  ne  l'est  pas  nécessairement  pour  une  autre  per- 
sonne. 

L'idéal  serait  sans  doute  l'emploi  des  deux  méthodes 
ou  plutôt  l'emploi  de  toutes  les  méthodes.  Le  phonéticien 
idéal  serait  un  maître  dans  les  domaines  suivants:  la  phy- 
sique, la  physiologie,  la  psychologie, la  mathématique,  les 
langues  anciennes  et  modernes,  la  philologie,  la  musique. 
Il  faudrait  qu'il  ait  les  organes  sensitifs  très  développés. 
Nous  concluons  que  dans  l'état  actuel  de  notre  science,  il 
n'y  a  pas  encore  lieu  de  parler  de  précision  mathématique. 
Mais  revenons  à  notre  sujet,  le  livre  de  M.  Josselyn. 

Puisque  l'espagnol  n'est  pas  vis-à-vis  du  castillan  une 
langue  homogène,  je  ne  vois  guère  l'utilité  de  faire  des 
moyennes  comme  M.  Josselyn.  Caria  moyenne  ne  serait 
probablement  ni  la  prononciation  castillane  ni  celle  des 
sujets  espagnols  non  castillans,  mais  au  contraire  une  pro- 
nonciation qui  ne  représenterait  aucune  langue.  Notez 
cependant  que  pour  dire  cela  on  n'a  pas  besoin  de  nier 
lexactitudemême  d'une  expérience  quelconque  telle  quelle, 
c'est-à-dire  «perse  ».  Tout  cela  sans  parler  de  l'idée  bizarre 
que  M.  Josselyn  a  eue  de  nous  présenter  la  prononciation 
d'un  Asturien  presque  exclusivement  dans  son  étude  sur  les 
voyelles.  Il  est  intéressant  de  noter  que  c'est  ce  sujet,  un 
des  moins  castillans,  qui  nous  présente  souvent  les  pronon- 
ciations les  plus  «  correctes  »  pour  ainsi  dire,  par  exemple 
dans  la  prononciation  de  a,  etc. 

On  a  certainement  besoin  de  généralisations,  mais  pour 
en  faire  en  se  servant  de  chiffres,  il  faut  choisir  des  cho- 
ses qui  soient  mathématiquement  comparables,  qui  aient 
par  conséquent  un  dénominateur  commun  possible.  L'af- 
faire, quoique  déjà  assez  difficile,  est  plus  simple  pour  le 
castillan.  Là  encore  il  y  a  beaucoup  de  variété  et  pour  les 
voyelles  et  pour  les  consonnes.  Mais  les  variations  ne  se 
présentent  pas  généralement  à  tort  et  à  travers.  Il  y  a  des 
influences  et  des  facteurs  variables  qu'il  faut  étudier  pour 
en  dégager  les  règles  générales. 

Parmi  les  sujets  dont  je  me  suis  servi,  qui  sont  tous  cas- 
tillans, ily  en  a  de  l'ouest  et  de  l'est  des  Castilles,maisils  sont 
en  grande  majorité  de  la  ligne  Madrid,  Valladolid,  Palencia. 
Il  va  sans  dire  qu'on  peut  tirer  un  grand  profit  de  la  con- 
versation ordinaire,  et  de  ce  qu'on  entend  dans  la  rue, 
dans  les  cafés  et  dans  les  théâtres.  Je  me  suis  servi  aussi 
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d'une  dizaine  de  gargons  de  12  à  15  ans  de  la  classe  ou- 
vrière à  Valladolid  et  à  iMadrid.  U  y  a  peu  de  difterence 
entre  la  prononciation  littéraire  et  la  prononciation  popu- 
laire si  l'on  prend  comme  base  d'observation  la  conversa- 
tion dans  les  deux  cas.  Les  difïérences  qui  existent 
peuvent  pour  la  plupart  se  ramener  à  l'influence  de  l'écri- 
ture. 

On  nous  parle  tant  de  la  prononciation  correcte!  Je  suis 
parfailement  persuadé  d'avoir  convaincu  les  sujets  que  ce 
n'était  pas  des  leçons  de  diction  ni  de  prononciation  cor- 
recte que  je  cherchais,  parce  qu'il  faut  comprendre  que  la 
prononciation  «  correcte  »  ne  l'est  pas  du  tout  le  plus  sou- 
vent. 

Mais  malgré  toutes  les  précautions  il  faut  contrôler  toutes 
les  expériences  formelles  en  observant  la  prononciation 
de  la  conversation  ordinaire  et  en  faisant  prononcer  des 
phrases  sans  que  le  sujet  sache  sur  quoi  on  porte  l'atten- 
tion. Par  exemple,  on  peut  faire  prononcer  des  mots  comme 
hasta,  este,  etc.,  sans  entendre  l'affaiblissement  de  l's 
devant  t  (ce  qui  est  beaucoup  plus  commun  devant  le  d), 
mais  en  attendant  avec  patience,  on  observera  cet  affai- 
blissement dans  la  prononciation  familière  de  quelques 
personnes  même  parmi  les  vrais  Madrilènes. 

On  me  dira  aussi:  «  Monsieur,  vous  nous  dites  que  ces 
variétés  des  voyelles  existent.  Mais  qu'est-ce  qui  nous 
prouve  que  vos  observations  soient  exactes.  »  La  réponse 
la  plus  simple  :  «  On  n'a  qu'à  en  faire  l'expérience  »,  ne 
suffît  peut-être  pas.  Car  si  de  quelques  expériences,  il 
résulte  qu'on  n'en  est  pas  convaincu,  tout  le  monde  ne 
peut  consacrer  des  années  à  l'étude  du  sujet  pour  exercer 
l'oreille  d'abord  et  ensuite  faire  le  travail.  Ce  serait  du 
reste  refaire  l'étude.  .Je  renvoie  le  lecteur  au  chapitre  sur 
l'historique  pour  la  réponse  à  cette  question  et  pour  la  suite 
do  la  dis  ussion. 

La  méthode  dite  expérimentale  suppléera  la  vieille  mé- 
thode auditive  et  descriptive,  mais  jusqu'ici,  malgré  tout  le 
bruit  qu'on  en  a  fait, ce  sont  plutôtdes  promesses  pour  l'ave- 
nir. Les  phonétistes  de  la  vieille  école,  Sweet,  Passy,  Jes- 
persen,  Sievers,etc  ,  restent  les  autorités  dans  le  domaine 
de  la  phonétique  descriptive,  ce  qui  durera  à  mon  avis 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  seservir  librement  du  phonographe. 
Cela  ne  veut  pas  dire,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
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qu'on  doive  négliger  entièrement  les  autres  instruments. 

On  s'est  trop  pressé  de  voir  dans  la  phonétique  expéri- 
mentale la  solution  immédiate  des  problèmes  phonéti- 
ques. Le  fait  est  que  ce  n'est  que  changer  la  forme  du 
problème.  Avec  le  tracé  du  phonographe  le  problème 
devient  visuel,  mais  il  est  très  loin  d'être  résolu.  On  s'at- 
tendait à  voir  une  espèce  d'alphabet  caractéristique  dans 
les  tracés,  et  on  est  déçu.  Nous  renvoyons  le  lecteur  au 
très  intéressant  livre  de  M.  Scripture  déjà  cité. 

La  phonétique  historique  jouit  d'une  grande  faveur  au- 
jourd'hui, méritée  sans  doute  par  la  logique  de  ses  raison- 
nements admirablement  raffinés.  Mais  combien  de  fois 
n'est-elle  pas  obligée  de  partir  de  prémisses  plus  que  dou- 
teuses ou  de  trouver  un  point  d'appui  là  où  il  n'en  existe 
pas.  Elle  peut  fonder  un  long  raisDnnement  sur  quelqu'es^ 
observations  faites  en  passant  par  un  grammairien  du 
xvi^  siècle  sur  une  voyelle  quelconque.  Tout  cela  faute  de 
mieux  sans  doute.  Mais  comme  comparaison  qu'on  prenne 
une  douzaine  de  grammaires  espagnoles  et  qu'on  en  dé- 
duise la  phonétique  espagnole  d'aujourd'hui.  Un  examen 
superficiel  du  matériel  suffira  pour  démontrer  l'impossibi- 
lité d'une  pareille  tâche,  à  cause  surtout  de  l'ignorance 
au  point  de  vue  phonétique  des  grammairiens.  C'est  déjà 
beaucoup  pour  un  assez  grand  nombre  de  grammairiens 
en  Espagne  de  savoir  ce  qu'est  une  consonne  soufflée  par 
rapport  à  une  consonne  vocalique.  Heureusement  nous 
avons  de  meilleures  ressources.  A  ce  propos,  je  cite  une 
note  du  Lehrhuch  der  phonetik  de  M.  0.  Jespersen, 
(p.  201). 

«  Bei  der  Schwierigl»eit  die  Silbenscheide  in  mannigfa- 
chen  Fœllen  in  den  Sprachen,  die  man  selbst  taeglich 
spricht  und  hœrt,  zu  fînden,  kann  man  bisweilen  nicht 
umhin,  ohne  sie  zu  begreifen,  doch  die  Sicherheit  zu  be- 
wundern,  mit  der  manche  Sprachforscher  ûber  Silben- 
grenzen  im  Homerischen,  Griechischen  oder  Urgermanis- 
chen  oder  Mittelenglischen  reden  ». 

Je  demande  qu'on  se  montre  aussi  indulgent  pour  nous 
autres  de  la  phonétique  descriptive  et  comparative  que 
pour  ceux-là.  Du  reste, si  un  observateur  peut  rendre  pas- 
sablement les  sons  de  plusieurs  langues  très  différentes 
comme  par  exemple  l'allemand  et  le  français,  n'a-t-il  pas 
plus  de  chances  de  réussir  que  ces  gens-là,  s'il  fait  une 
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étude  sérieuse  sur  place,  ayant  fondé  son  travail  non  seu- 
lement sur  la  logique,  mais  sur  les  faits  longuement  et 
personnellement  observés  ? 

Faute  d'une  meilleure  place,  nous  présenterons  ici  les 
arguments  de  M.  Scripture,  etc.,  contre  la  pratique  usuelle 
dans  l'analyse  harmonique  de  la  voix.  Il  est  évident  que 
ce  n'est  pas  notre  sujet  spécial,  mais  il  nous  intéresse 
comme  problème  fondamental  de  notre  science.  Il  faut  en 
effet  adopter  une  tliéorie  de  la  voix.  Nous  présentons  la 
théorie  de  MM.  Scripture,  Hermann  et  Willis  dans  le  cha- 
pitre sur  l'accent  ci-dessous. 

L'analyse  d'une  voyelle  peut  être  physique,  ou  physio- 
logique, ou  psychologique.  L'action  physique  (c'est-à-dire 
les  vibrations)  est  le  résultat  d'une  action  physiologique. 
M.  Scripture  s'exprime  de  la  façon  suivante  {op.  cit., 
page  107)  : 

«  The  physical  analysis  of  a  wave  may  take  différent 
forms.  The  wave  may  be  analysed  into  (1)  an  arbitrary 
set  of  vibrations,  (2)  a  set  of  vibrations  corresponding  to 
the  physiological  action  that  produced  it,(3)  a  set  of  vibra- 
tions corresponding  to  the  action  in  the  ear,  (4)  a  set  of 
vibrations  corresponding  to  the  éléments  of  the  sound 
heard.  » 

La  théorie  qui  représente  les  sons  accessoires  comme 
en  relation  harmonique  avec  le  son  fondamental  repose  sur 
l'hypothèse  de  l'analogie  de  la  voix  avec  les  instruments 
de  musique.  Cela  correspond  au  numéro  (l)dans  le  para- 
graphe cité.  M.  Scripture  continue  plus  loin: 

«  According  to  Wheatstone,  Grassmann,  and  Helmholtz, 
the  glottal  lips  vibrât e  after  the  manner  of  strings  and  pro- 
duce a  séries  of  part  als  of  which  the  iirst  (or  fundamen- 
tal)  —  that  is  the  tone  of  the  voice  —  is  the  strongest.  The 
séries  of  cavities  above  the  glottis  reinforce  certain  of  thèse 
partials  ;  for  each  vowel  the  cavities  are  readjusted  and  a 
différent  set  of  partials  is  reinforced.  The  curve  of  a  vowel 
is  Iherefore  the  sum  of  the  curves  for  the  séries  of  the 
partials  of  the  voice,  some  of  thèse  partials  being  reinfor- 
ced by  the  résonance.  The  curve  will  contain  the  first  par- 
tial (fundamental)  as  the  strongest  élément,  because  the 
glottal  tone  is  in  everycase  by  far  theloudest;  whatever  we 
may  lose  of  a  sung  or  a  spokea  vo\.-el  by  denfness  or  dis- 
tance, wealwayshear  the  glottal  toneii  wehear  anything... 
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«If  the  Iheory  were  correct,  the  harmonie  analysis  inlo 
a  séries  of  simple  sinusoids  would  be  the  proper  one,  and 
its  results  would  give  the  séries  of  partials  with  their  pro- 
per amplitudes.  The  analyses  made  by  various  investigators 
show  that  in  most  cases  the  first  partial  is  very  weak,  or 
entirely  lacking,  that  is,  it  gives  a  resuit  that  is  known  to 
be  false  because  the  ear  hears  just  this  partial  as  by  far  the 
strongesL  of  ail.  Eilher  the  theory  is  incorrect,  or  the 
method  of  obtaining  the  curve  introduces  a  falsification. 
As  long  as  the  curves  were  obtainable  only  by  the  phonau- 
tograph,  the  latter  might  be  supposed  to  be  the  case.  With 
the  curves  obtained  by  the  tracing  melhods  from  phono- 
graph  and  gramophone  records  a  new  test  can  be  made. 
The  chief  tone  of  the  voice,  the  gloltal  tone,  or  first  par- 
tial, is  présent  in  the  record  and  can  he  heard  as  distinc- 
tly  as  the  original  voice;  in  fact  as  long  as  anything  can 
he  heard  from  a  record —  whether  weakened  by  distance 
or  by  wear —  just  this  tone  remains.  Yet  a  harmonie  ana- 
lysis of  the  curve  of  such  a  record  usually  shows  the 
absence  of  this  tone.  One  investigator  was  led  to  remark 
that  the  phonograph  must  be  deaf  to  the  glottal  tone  and 
failed  to  see  that  this  must  be  absurd  because  as  long 
as  the  phonograph  does  anylhing,it  registers  that  tone  and 
reproduces  it;  even  in  a  record  so  bad  that  the  vowels  can- 
not  be  distinguished  from  one  another,  the  tone  of  the 
voice  can  be  heard.  In  any  case,  the  theory  requires  a 
strong  first  partial  in  the  resulls  of  the  analysis  ;  since  such 
a  partial  usually  does  not  occur,  the  theory  must  be  incor- 
rect, or  inadéquate. 

«  An  inspection  of  the  curve  (du  tracé  de  la  voix)  by  Ihe 
eye  shows  that  it  falls  into  groups  of  small  waves,  the  en- 
tire  group  corresponding  to  the  period  of  one  vibration  of 
the  glottal  tone  (p.  40).  The  eye  notes  at  once  that  in  most 
cases,  a  sinusoid  of  the  length  of  the  groups  is  lacking.We 
hâve  hère  apparently  a  démonstration  directly  to  the  eye 
that  the  gloltal  tone  is  weak  or  lacking.  Yet  the  glottal 
tone  —  the  first  partial,  or  fundamental  —  is  the  strongest 
of  ail  in  the  sound  itself  ;  we  may  not  be  able  to  décide 
w^hether  a  voice  sings  "o]  ou  [a],  but  we  certainly  hear  the 
tone  on  which  it  is  sung,  and  know  whether  it  is  a  bass, 
or  treble.  Since  the  fundamental  simple  sinusoid  is  indi- 
cated  as  wholly,  or  partly  lacking  in  the  curve,  the  theory 
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can  not  be  correct  and  there  must  be  présent  some  other 
form  of  vibration  than  the  simple  sinusoid. 

«  Anotherreason  for  rejecting  the  overlone  theory  is  that 
the  harmonie  plots  do  not  indicate  the  reinforcement  of 
certain  overtones  with  total  absence  of  olhers,  but  gene- 
rally  show  that  several  neighboring  overtones  are  rein- 
forced  (p.  83).  Such  results  indicate  ralher  that  the  tones 
reinlbrced  in  the  vocal  cavities  are  not  harmonie  overtones, 
but  inharinonics  of  the  fundamental  :  the  reason  that  they 
do  not  appear  in  Ihe  plot  is  that  the  analysis  provides  only 
for  harmonies  (p.  77). 

«  Still  another  reason  for  rejecting  the  overtone  theory 
lies  in  the  fact  that  it  is  based  on  views  of  résonance  which 
are  not  valid  for  the  voice.  Helmhollz  supposed  the  vocal 
cavities  to  act  as  a  séries  of  resonators  which  respond  to 
deiinite  overtones  in  the  glotlal  tone.  Such  a  supposition 
would  be  appropriate  if  the  cavities  were  made  of  métal, 
or  other  hard  substances.  The  vocal  cavities  hâve,  how- 
ever,  soft,  or  moderately  hard  walls,  lined  with  moist  mem- 
branes. The  laws  of  résonance  for  soft  cavities  are  difTerenL 
frora  those  for  brass  resonators,  The  experiments  on  réso- 
nance summarized  at  the  close  of  this  chapter  show  that 
cavities  with  soft  walls  will  respond  to  a  range  of  tone 
which  increases  as  the  softness;  for  example,  a  cavity  with 
walls  of  water  will  respond  to  any  tone,  a  cavity  with  flesh 
walls  to  a  considérable  range  of  tone,  etc.  The  same  con- 
clusions canbe  deduced  theoretically.  The  process  of  vow- 
el  production  must  therefore  differ  completely  from  the 
theory  that  compares  it  to  Ihe  response  of  hard  resonators 
to  overtones. 

«  Wheatstone  and  Helmholtz  were  apparently  led  to  the 
overlone  theory  by  the  utterly  erroneous  supposition  that 
the  glottal  lips  act  like  rubber  membranes  with  freely 
swinging  edges.  How  misleading  this  notion  was,  can  be 
seen  from  the  statement  of  Helmholtz  that,  when  the 
edges  strike  together,  the  sound  must  be  sharp  as  from 
slriking  musical  reeds.  The  stroboscopic  observations  of 
Rethi,  hûwever,  show  that  in  the  raale  glottis  the  edges 
usually  strike.  Krause  reports  the  case  of  a  ténor  whose 
glottal  lips  looked  like  two  ridges  of  red  flesh  and  whose 
tones  appeared  nevertheless  unusually  sweet  and  soft. 
Irahofer  observed  a  singer   with  hypertrophy  of  one    of 
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the  ventricular  bands  so  that  the  glotlal  lip  appeared  as 
only  a  small  edge  beneath  the  heavy  mass  of  tlie  ventri- 
cular band  restingupon  it  ;  with  this  apparently  unavail- 
able  organ,  lie  is  a  successful  ténor  on  one  of  the  largest 
German  stages.  Both  thèse  cases  can  be  understood  on 
the  pufî  theory,  according  to  which  the  glottal  lipsin  mos- 
cases  corne  together  at  each  vibration  and  open  only  to 
émit  thepuff  of  air.  »  Nos  citations  ici  et  plus  loin  sont 
assez  complètes  pour  donner  une  bonne  idée  de  la  théorie 
de  Willis  et  Hermann,  présentée  et  complétée  par 
M.  Scripture. 

Je  reproduis  ici  un  tableau  des  voyelles  et  des  conson 
nés  que  j'ai  présenté  dans    un   cours  de  M.   le  Professeur 
Paul  Passy,    à   l'Ecole  des  Hautes  Éludes   Pratiques    au 
mois  d'avril  1906.  On  observera  que  je  n'ai  fait  que  peu  de 
changements  depuis  dans  le  tableau  définitif  : 


Tableau  des  Voyelles  Castillanes  fait  en  avril  1906. 


Vélaires 

Palatales 

Labiales 

Fermées 

Mi-fermées. . . 

Moyennes 

Mi-ouvertes..  . 
Ouvertes 

U 

u 

0 

o" 
0 

0 

a 

i 

I 

0     e 
e  T 

œ     E 

£ 

a 

U 

U 

0,     0 

œ 

0 

Voyelles  nasales  ù;  5,  3,  I,  œ,  î. 
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Tableau  des  Consonnes  Castillanes  fait  en  avril  1906. 


Ulvulaires 

Vélaires 

Palatales 

Linguales 

Labiales 

Plosivcs.. 

J 

t,   d 

P,   b 

Nasales... 

D 

Jl 

n 

m  (M) 

Latérales. 

Ji 

1 

Roulées. . 

r,  r 

Fricatives. 

X,  g 

(hAY),  (w) 

Ç,] 

J,  b,  t 

e,s,z,s 

f(M)  F 

Je  me  rends  compte  mieux  que  personne  des  défauts  du 
livre.  Ce  n'est  pas  par  quelques  séjours  en  Espagne  ni  en 
quelques  années  d'étude  qu'on  pourrait  espérer  trouver  le 
dernier  mot  sur  le  sujet.  Il  faut  bien  une  dizaine  ou  une 
vingtaine  d'années  dans  le  pays  même.  Donc  je  ne  me  fais 
aucune  illusion  sur  ce  qui  reste  à  faire.  Mais  d'autre  part 
certains  des  livres  qui  font  autorité  aujourd'hui  pour  la 
phonétique  des  différentes  langues  ont  subi  bien  des  chan- 
gements de  la  première  à  la  dernière  édition.  S'il  est  per- 
mis à  un  phonéliste  de  faire  des  changements  considéra- 
bles dans  ses  analyses  après  une  vingtaine  d'années  d'étude 
de  sa  propre  langue,  on  sera  plus  indulgent  pour  les  jeu- 
nes gens  qui  consacrent  quelques  années  à  une  langue 
étrangère.  Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  entièrement  éliminé 
l'élément  personnel  malgré  un  grand  efîort.  11  va  sans 
dire  que  j'ai  essayé  de  ne  pas  représenter  ma  propre  pro- 
nonciation. Je  regrette  beaucoup  que  des  préoccupations 
sur  le  fond  du  livre  ne  m'aient  pas  laissé  assez  de  temps 
pour  lui  donner  une  forme  plus  convenable.  Je  serai  fort 
reconnaissant  de  la  critique  des  lecteurs,  étant  désireux 


^  13    - 

de  corriger  les   erreurs  et  de  combler  les  lacunes  de  ce 

livre.  ...  , 

Je  tiens  à  remercier  M.  Paul  Passy  pour  sa  critique  et 
M.  Henry  R.  Lang  pour  ses  corrections  et  ses  conseils. 

MOLTON    AVERY    GoLTON. 

Paris,  le  15  juin  1909. 


LA  PHONÉTIQUE  CASTILLANE 


latroduction   et  transcription  phonétique 


Nous  avons  choisi  le  système  de  transcription  adopté 
par  l'Association  phonétique  internationale  comme  étant 
le  plus  simple,  le  plus  facile,  le  plus  pratique  et  le  mieux 
connu  de  tous  les  systèmes.  En  y  ajoutant  quelques  sym- 
boles, cette  transcription  est  assez  souple  et  assez  compré- 
hensible pour  suffire  à  nos  besoins.  Nous  n'avons  d'ailleurs 
nullement  l'ambition  d'inventer  un  nouveau  système  de 
transcription  pour  ajouter  à  la  confusion  qui  n'est  déjà 
que  trop  grande.  A  la  rigueur,  si  l'on  n'écrivait  que  pour 
les  Espagnols,  on  pourrait  admettre  un  système  plus  ou 
moins  semblable  à  celui  d'Araujo  qui  se  rapproche  autant 
que  possible  de  l'orthographe  usuelle  du  castillan.  Ce  sys- 
tème manque  de  souplesse,  car  il  ne  dispose  pas  de  signes 
spéciaux  propres  aux  différentes  variétés  d'une  même 
voyelle,  etc.  Du  reste  ce  système  ajouterait  aux  difficultés 
qu'éprouvent  les  étrangers. 

Nous  présenterons  plus  loin  le  tableau  des  voyelles  et 
des  consonnes  de  toutes  les  langues  et  ensuite  le  tableau 
spécial  au  castillan. 


L  ECRITURE  PHONETIQUE    INTERNATIONALE 

(Le  tableau  esl pris  clans  l'Exposé  des  Principes  de 
r Association  Phonétique  Internationale). 


Consonnes.  —  Les  palatales  c  j  s'entendent  en  français 
dans  la  prononciation  populaire  de  qui  ci.  r/ai  je  ;  ou  en 
Hongrois  dans  kotya,  Magyar.  —  q  est  le  qaf  arabe.  — 
'i*  s'entend  en  allemand  du  Nord  avant  les  voyelles  initia- 
les ;  c'est  le  st^id  danois,  le  hamza  arabe. 
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ji  est  le  (fTi  français  dans  rècfne  ;  ij  le  ng  germanique.  — 
X  est  le  /  mouillé  des  Français  du  Midi,  le  //  espagnol,  Ik 
portugais,  gl  italien.  —  1  est  le  /  grave  des  Russes  et  des 
polonais. — r  est  1er  italien,  etc.;  r  1er  uvulaire(/- grasseyé). 

F  u  sont  des  fricatives  bilabiales  simples  ;  F  s'entend 
quand  on  souffle  une  bougie  ;  u  est  le  b  de  l'espagnol 
sahér,  et  une  variété  du  w  hollandais.  —  q  se  forme  de  la 
même  manière,  mais  en  levant  la  partie  antérieure  de  la 
langue  :  c'est  le  u  consonne  du  français  buis.  —  En  pro- 
nonçant Av  w,  c'est  le  fond  de  la  langue  qui  se  lève  ;  w  est 
notre  ou  consonne  dans  oui,  as.  une  variété  du  toA  Anglais. 
—  0  ^  se  prononcent  en  mettant  la  pointe  de  la  langue 
contre  les  dents  d'eu  haut  ou  entre  les  dents  :  6  est  le  th 
dur  anglais,  6  romaïke,  p  islandais  ;  ^  le  th  doux  an- 
glais, b  islandais,  ô  romaïke.  —  j  est  le  r  non  roulé  des 
Anglais  du  Sud,  et  s'emploie  provisoirement  pour  le  r  sim- 
ple de  l'espagnol  et  du  portugais.  —  $3  s'entendent  en 
français  dans  champ,  Jean.  —  ç  j  s'entendent  en  allemand 
dans  ich,  ja,  —  X  se  trouve  en  allemand  dans  ach,  en  es- 
pagnol dans  Jaime  ;  g,  dans  wagen,  tel  qu'il  se  prononce 
souvent  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  —  h  est  le  kh  arabe 
de  khalifa,  qu'on  entend  aussi  parfois  en  espagnol  pour  y 
et  en  allemand  suisse  pour  cA;b  est  le  r  danois,  gh  arabe  ; 
le  r  parisien  est  intermédiaire  entre  r  et  b,  —  B  est  le  h 
vocalique  des  Arabes,  des  Tchèkes,  des  Rutènes.  —  H  et 
Q  sont  le  hha  et  le  'am  des  Arabes, 

Voyelles.  —  u  est  le  u  italien,  le  ou  français  ;  u  le  0  très 
fermé  du  suédois  Ao  ;  o  le  0  fermé  du  français  beau,  0  le 
0  ouvert  du  français  tort  ou  mieux  de  l'italien  notte;  a  l'a 
de/)Qs  ;  a  l'a  de  ra^  ;  œ  l'a  de  l'anglais  du  Sud  ma?i  ;  e  l'e 
de  /er,  e  l'e  de  né,  i  un  e  très  fermé,  ui  est  un  u  prononcé 
avec  les  lèvres  écartées; a  un  0  prononcé  de  même  (variété 
du  u  anglais  de  but)  ;  œ,  0,  y,  sont  les  voyelles  de  peur, 
j.ea,  nu  ;  y  un  intermédiaire  entre  eu  et  u. 

fi,  ë,  ï,  ô,  û,  sont  des  sons  mixtes  ou  intermédiaires  :  a 
la  voyelle  de  l'anglais  du  Sud  fur,  ï  celle  du  russe  syn,n 
celle  du  norvégien  hus. 

9  peut  s'employer  d'une  manière  générale  pour  toute 
voyelle  de  timbre  obscur  et  indéterminé,  ne  se  rencontrant 
qu'en  syllabe  faible,  comme  le  e  du  français  Toumefort  • 
B  au  besoin  s'emploie  pour  une  voyelle  semblable  plus  ou- 
verte. 
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Les  voyelles  nasalées  s'indiquent  ainsi  :  à  an,  ce  un,  i 
voyelle  da  portugais  fin,  etc. 

Durée,  accent,  intonation.  —  Un  son  long  se  marque  en 
ajoutant:;  ainsi  renne  ren,  reine  re:n. —  L'accent  de  force 
semarque,quandc'est  nécessaire, par  un  accent  aigu 'aranf 
la  première  lettre  de  la  syllabe.  —  L'intonation  n'est  pas 
marquée  généralement,  à  moins  d'indication  spéciale  ;  ce- 
pendant dans  les  textes  suédois  et  norvégiens  on  met  le 
signe^' avant  la  syllabe  forte  des  mots  ayant  l'intonation  dite 
composée.  On  n'a  pas  encore  fixé  un  système  complet  pour 
les  langues  à  intonations  de  mots  significatives,  comme  le 
Chinois. 

Modi/ieurs. —  Divers  artifices  permettent  de  représenter 
encore  d'autres  nuances.  Mentionnons  les  suivants  : 

La  différence  entre  une  consonne  soufflée,  comme  s,  et 
une  consonne  vocalique,  comme  z,  quand  elle  n'est  pas 
indiquée  par  la  forme  de  la  lettre,  peut  se  marquer  ainsi  : 
r  r  vocalique  (rare),  r  r  soufflé  (poutre).  —  Les  voyelles 
chuchées  peuvent  se  marquer  u,  j. 

Les  consonnes  cacuminales,  fo^'mées  en  relevant  la 
pointe  de  la  langue,  se  marquent  ainsi  :  s,  t.  Une  con- 
sonne accompagnée  d'un  coup  de  glotte,  ainsi  :  k',  p' (Géor- 
gien t'setsa). 

Les  voyelles  tendues  et  relâchées  se  distinguent  par  les 
accents  aigu  et  gt-ave  :  allemand  gû:t,  dùm  ;  anglais  fi:t, 
fit.  —  A  la  suite  dune  lettre,  h  signifie  langue  plus  avan- 
cés, H  langue  plus  retirée,  -r  bouche  pli^  ouverte,  ^  bou- 
che plus  fermée,  lièvres  plus  arrondies,  (  lèvres  plus  écar- 
tées. —  Les  voyelles  transposées  (Sweet,  Primer  of  Phone- 
lics'\  37)  sont  indiquées  par  i-h  et  hh. 

Enfin,  quand  on  met  une  lettre  en  exposant  d'une  autre, 
on  indique  que  le  son  marqué  par  la  première  participe 
un  peu  au  son  marqué  par  la  dernière;  J'  est  un  j  qui  tire 
sur  s. 

Une  voyelle  consonanle  peut  se  marquer  ainsi  :  û  ;  une 
consonne  syllabique  ainsi  :  n. 
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Tableau  des  Consonnes  Castillanes. 


Uvnlaires 

Vélaires 

Palatales 

Linguales 

Labiales 

Plosives . . 

K  g 

J 

t,d 

p,   b 

Nasales. . . 

X) 

Jl 

n 

m  (M) 

Latérales. 

A 

1 

Roulées. . 

r,  r 

Fricatives. 

(^) 

AS.  (=:hw) 

(Ç)  j 

S,  s,  z 

(Av) 
f(M) 

(W)ID 

Nous  avons  ajouté  pour  le  castillan  les  symboles  sui- 
vants pour  les  voyelles  :  0,  E,  nuances  moins  ouvertes 
que  o  et  €  ;  pour  les  consonnes  :  M  =  f  nasalisé.  LV  est  un 
r  intermédiaire  entre  le  r  fortement  roulé  et  j.(q) représente 
tant  bien  que  mal  l'affaiblissement  de  l's  final  qu'on  remar- 
que dans  le  sud  des  Castilles.  Lorsque  nous  le  trouverons 
nécessaire,  nous  marquerons  l'accent  syllabique  par  un 
accent  placé  après  et  non  avant  la  syllabe  tonique. 

On  remarquera  qu'on  peut  classifîer  a  comme  ouvert 
ou  fermé  selon  le  point  de  vue  auquel  on  se  place.  Si  l'on 
porte  l'attention  sur  l'ouverture  de  l'avant-bouche,  a  est 
une  voyelle  ouverte,  si  d'autre  part,  on  porle  l'attention» 
sur  l'élévation  de  la  langue  en  arrière,  a  est  plutôt  une 
voyelle  fermée.  Nous  aurons  besoin  de  ce  dernier  point  de 
vue.  Nos  tableaux  classent  les  voyelles.  Les  analyses  sui- 
vantes donnent  quelques  détails. 


CHAPITRE    PREMIER 
LES   VOYELLES   CASTILLANES 

Analyse  des  voyelles. 


La  voyelle  a. 

Le  castillan  possède  deux  voyelles  a  =  a  et  a.  Le  pre- 
mier (a)  est  plus  ouvert.  Le  second  (a)  est  plus  fermé. 

§(1)  Le  premier  a  (a).  —  Il  est  tendu,  mais  on  verra  qu'il 
se  rapproche  plutôt  de  la  forme  traditionnellement  attri- 
buée à  la  voyelle  relâchée.  La  langue  s'aplatit  dans  la 
bouche  surtout  au  milieu  et  au  fond.  Au  fond  il  se  forme 
un  canal  et  l'ouverture  entre  la  luette  et  la  langue  est  de 
beaucoup  plus  grande  pour  le  premier  a  (a)  qu'elle  ne  l'est 
pour  Va  final.  De  même,  la  bouche  est  plus  ouverte  pour 
l'a.  La  chambre  de  résonnance  est  spacieuse  et  en  avant 
et  en  arrière.  La  forme  de  la  langue  est  plutôt  concave, 
puisqu'elle  s'aplatit  contre  le  plancher  de  la  bouche.  Ce- 
pendant elle  ne  se  retire  guère  des  incisives. 

Les  muscles  linguaux  sont  tendus,  mais  cette  tension 
paraît  même  être  indirecte  ou  sympathique.  Car  le  trait 
caractéristique  de  cette  voyelle  est  la  tension  de  la  gorge 
et  des  cordes  vocales,  accompagnée  sans  doute  d'une  ten- 
sion plus  grande  que  d'oriJinaire  de  la  cage  thoracique. 
Les  cordes  vocales  prennent  l'ampleur  et  la  vitesse  entière 
de  leurs  vibrations  dès  l'arrivée  de  la  voyelle,  semble-t-il, 
et  gardent  ces  qualités  jusqu'à  la  fin. 

La  langue  ne  change  pas  de  position  pendant  la  tenue  de 
la  voyelle.  Le  timbre  de  cette  voyelle  est  assez  palatal, 
L'écartement  des  lèvres,  sans  être  très  grand  à  l'ordinaire, 
est  sensible  et  s'accentue  avec  l'emphase,  comme  le  font 
les  autres  traits  caractéristiques  de  la  voyelle.  Cet  a  (a),  c'est 
l'a  accentué  des  mots  ama  —  ama,pasa  —  pasa  en  syllabe 
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forte,  représenté  par  a"  dans  les  figures  que  nous  donne- 
rons à  la  suite.  C'est  là  la  nuance  extrême  de  a,  la  nuance 
la  plus  palatale.  L'autre  extrême  de  cet  a  (a),  c'est  l'a'  des  a 
figures  ci-dessous,  c'est-à-dire  un  a  où  la  tension  est  moin- 
dre que  celle  que  nous  venons  de  décrire,  un  a  prononcé 
un  peu  plus  en  arrière.  C'est  l'a  de  a* ma  ;  pa*sa  en  syllabe 
ouverte  moyenne  ou  faible.  Nous  indiquons  la  distinction 
au  besoin  par  le  signe  de  longueur,  ainsi  : 

a  et  a*,  ou  a"  et  a'  des  figures  ci-dessous  sont  deux 
nuances  de  la  variété  a.  Notre  a*  est  la  nuance  de  la  syllabe 
ouverte,  mais  lorsque  cette  syllabe  se  ferme,  cette  nuance 
devient  plus  palatale,  plus  brève,  c'est-à-dire  qu'en  ce  cas 
elle  tend  vers  a  (non  pointé),  (ou  l'a  français). 

§  (1).  Le  second  a  (a).  —  Le  second  a  est  le  plus  fermé.  La 
langue  se  retire  légèrement  des  dents  en  rentrant  dans  la 
gorge  et  en  se  levant  vers  la  luette  en  arrière.  La  surface 
de  la  langue  est  convexe,  surtout  en  arrière.  La  pointe 
reste  un  peu  élevée,  légèrement  ramassée  et  flottante,  pour 
ainsi  dire.  Les  muscles  des  parois  de  la  bouche  et  de  la 
gorge  sont  relâchés.  Les  muscles  de  la  langue  sont  tendus 
juste  assez  pour  faire  la  contraction.  Il  me  semble  que  la 
langue  ainsi  retirée  présente  une  surface  plus  molle  aux 
vibrations  que  celle  de  la  langue  étendue  de  l'a  emphati- 
que. Le  timbre  de  ce  son  est  grave  et  il  tend  vers  le  neu- 
tre. C'est  l'a  à  la  finale  absolue,  par  exemple  amar::.  ama; 
et  l'a  tonique  des  mots,  comme  pa  :  so,  po  :  lo,  etc.,  où  l'a 
est  amené  par  la  métaphonie  de  l'o  inducteur  dans  une 
prononciation  non  emphatique  pourvu  que  la  syllabe  toni- 
que ne  soit  pas  syllabe  forte.  L'effet  acoustique  de  cette 
voyelle  est  très  doux.  Une  autre  nuance  de  cet  a  (a)  est 
l'a  atone  en  général.  Cette  dernière  nuance  a  un  timbre 
plus  neutre.  Par  la  figure  qui  suit  on  se  rendra  mieux 
compte  de  notre  analyse.  On  observera  que  tous  lésa  cas- 
tillans s'intercalent  horizontalement  entre  a  et  a  français 
et  verticalement  à  peu  près  entre  b  et  les  deux  a  français. 
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Comparez  ces  figures  avec  le  tableau  des  voyelles  cas- 
tillanes pour  noter  la  position  de  :haque  voyelle  et  le  champ 
des  variations.  La  figure  (2)  représente  un  tableau  de  sons 
plus  usuels  parce  que  nous  avons  pris  comme  point  de 
départ  un  a"  =  a  moins  extrême  et  plus  commun. 

Les  lignes  pointillées  indiquent  les  variations  possibles 
en  castillan  pour  a,  a,  b.  Comme  point  de  départ  nous 
prenons  un  a"  castillan  extrême,  figure  (1),  dont  l'ouverture 
est  sensiblement  égale  à  celle  de  l'a  français,  ce  qui  du 
reste  n'est  pas  loin  d  ^  la  réalité,  et  ils  sont  très  près  l'un  de 
l'autre  verticalement  aussi.  Cet  a"  ,  c'est  l'a  palatal  extrême 
de  la  langue  comme  dans  les  mots  pasta,  passe.  C'est  l'a 
des  syllabes  toniques  fermées,  surtout  des  syllabes  fortes 
devant  une  consonne  soufflée,  etc.  11  peut  tendre  vers  a/, 
ce  qui  représente  l'autre  extrême  de  la  même  variété.  L'a' 
est  la  nuance  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  en  syllabe 
ouverte.  Nous  indiquons  cette  nuance  au  besoin  par  le 
signe  de  longueur  a*  (ou  même  a  :)  pa-  sa  (ou  pa  :  sa),  ce 
qui  n'exclut  pas  la  prononciation  passa.  Comparez  ces  ob- 
servations avec  celles  sur  l'accent  et  la  division  des  sylla- 
bes. Nous  venons  de  classer  deux  nuances  de  la  variété 
palatale.  Voir  les  figares  (1)  et  (2). 

Passons  à  a",  la  nuance  extrême  de  la  variété  vélaire.  Il 
est  à  la  fois  ouvert  dans  la  partie  antérieure  et  fermé  dans 
la  partie  postérieure  de  la  bouche.  C'est  la  nuance  longue 
da  s  «  pa  :  lo  »,  etc.,  dans  une  prononciation  non-emphati- 
qu  ^  ou  bien  de  l'a  à  la  finale  absolue,  ou  devant  pause. 
L'autre  nuance  Of  est  plus  brève,  plus  fermée  quant  à  la 
position  des  mâchoires.  Cet  a  tend  davantage  vers  b  ;  on 
les  distingue  au  be.-?oin  par  le  symbole  de  longueur.  Il  y  a 
encore  b"  et  b'  (cf.  les  figures).  La  nuance  b  est  rare- 
ment atteinte  en  dehors  du  raccourcissement  qu'on  entend 
dans  la  rencontre  de  l'a  final  avec  une  voyelle  d'arrière. 
L'b',  la  forme  moins  extrême  n'est  pas  rare  dans  d'autres 
positions  avec  des  conditions  favorables  comme  dans  le 
mot  KatBlana,(ce  qui  n'exclut  pas  la  prononciation  kata- 
lano)  où  0'  en  se  fermant  et  en  se  raccourcissant  arrive  à 
une  variété  de  b.  Nous  venons  de  décrire  six  nuances  hori- 
zontales et  verticales  qui  forment  trois  variétés  a,  a,  b. 
Nous  ne  prétendons  pas  évidemment  que  cela  soit  mathé- 
matiquement exact.  Car  nous  soulignons  le  caractère 
interchangeable  de  certaines  des  nuances  sous  certaines 


conditions,  notamment,  par  exemple,  entre  a'  et  a  avec  tou- 
tes les  nuances  intermédiaires  possibles,  ainsi  :  paTte  ou 
parte,  etc. 

Par  la  description  que  nous  venons  de  faire  plus  haut,  on 
voit  que  l'a  castillan  tend  vers  la  voyelle  neutre.  En  effet 
l'a  est  généralement  atone  ou  du  moins  il  n'est  pas  fort.  On 
a  l'a  si  l'on  ouvre  un  peu  plus  la  bouche  en  aplatissant 
la  langue  au  fond  et  contre  le  plancher  de  la  bouche,  et  en 
lui  donnant  la  forme  concave  surtout  en  arrière  sous  la 
luette,  sans  cependant  que  la  pointe  se  retire  des  dents. 
L'a  se  change  en  a  sous  l'influence  d'un  accent  fort. 

Pour  passer  de  l'a  castillan  à  l'a  français,  on  ouvre  la 
bouche  davantage,  les  muscles  sont  plus  tendus.  Pour 
passer  de  l'a  castillan  à  b,  on  n'a  qu'à  fermer  la  bouche  un 
peu  plus  et  à  raccourcir  le  son,  ce  qui  diminue  un  peu  la 
tension.  Ce  son  b  se  rencontre  en  castillan  lorsque,  par 
exemple,  a  final  est  suivi  de  o,  ou  d'une  autre  voyelle  d'ar- 
rière, position  qui  amène  le  raccourcissement  nécessaire  et 
le  degré  de  fermeture  convenable.  L'a  (a)  long  paraît  pren- 
dre son  articulation  buccale  paresseusement,  de  sorte  que 
la  dernière  partie  de  la  voyelle  estlégèrement  plus  fermée 
que  la  première. 

L'a  castillan,  plus  particulièrement  dans  sa  nuance  pala- 
tale extrême,  diffère  du  son  français  en  ce  qu'il  est  plus 
fort  dans  l'atlaque  et  do  même  plus  ti-anché,  plus  brusque 
dans  la  défeate.  La  nuance  extrême  est  peu  en  arrière  de 
l'a  français.  La  distance  d'une  variété  à  l'autre  n'est  pas 
grande  en  castillan,  mais  il  y  a  dans  chaque  cas  une  diffé- 
rence horizontale,  une  différence  verticale  et  une  différence 
de  quantité. 

Il  est  assez  douteux  que  l'on  puisse  conserver  cette  termino- 
logie de  «tendu  ^>et  de  «  relâché  »  dans  le  cas  d'une  voyelle 
d'arrière  ouverte,  parce  que  la  forme  du  fond  de  l'arrière- 
bouche  est  telle  que,  la  langue  s'aplatissant,  elle  ne  peut 
guère  prendre  d'autre  position  que  la  forme  concave.  Or» 
on  a  vu  dans  cette  forme  justement  un  élément  significa- 
tif et  caractéristique  de  la  voyelle  relâchée.  11  est  évident 
aussi,  que  les  muscles  peuvent  être  tendus  dans  cette  posi- 
tion. 

Les  faits  que  je  viens  de  citer  pour  l'a  et  pour  l'a  castil- 
lans et  p3iii'  la  forme  et  pour  la  tension  peuvent  entrer 
pour  beaucoup  dans  les    facteurs  qui  en  déterminent  le 
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timbre.  Nous  avons  montré  aussi  que  pour  les  voyelles 
ouvertes  d'arrière,  les  termes  tendu  et  relâché  peuvent 
avoir  besoin  d'explication  et  que  ces  termes  ne  sont  pas 
applicables  à  dételles  voyelles,  dans  le  sens  traditionnel; 
par  conséquent,  en  nous  servant  de  cette  terminologie, 
nous  faisons  des  réserves. 


REGLES    ORTHOEPIQUES 

Règle  générale  pour  a. 

On  a  la  variété  (a)  dans  une  syllabe  atone  ouverte  avec 
l'orthographe  usuelle,y  compris  la  finale,  et  dans  unesyllabe 
tonique,  ouverte  ou  fermée,  qui  subit  l'influence  métapho- 
nique  de  l'o.  L'a  se  présente  partout  ailleurs,  même  dans 
les  syllabes  ouvertes,  avec  l'orthographe  usuelle,  pourvu 
qu'elles  portent  un  accent,  soit  l'accent  de  force,  soit  un 
accent  secondaire  ou  rythmique.  Exemples  : 

Catalana  =  katalano  ;  manana  =  majiana  ;  cante  = 
kante  ;  Casa  =  Kaso  ;  pase  =  pase  ;  semana  =  semana  ; 
Salamanca  =  salamaijka  ;  Espana  =  Espajia  ;  escala  = 
eskala  ;  estaba  =  estaua  ;  andanada  =  an^anaî)a  ;  estafa 
=  estafa  ;  paga  =  paga  ;  paca  =  paka  ;  cascada  =  kas- 
kaba  ;  remolacha  =  remolat^a  ; 

Cada  =  kaba  ;  agasaja  =  aga-saxa  ;  casada  =  kas.aba 
(autrement  écrit  avec  s  long  kassa?)a)  ;  agasajada  =  agas- 
axaî)a  ;  afanada  =  afanaî)a. 

Cante  =  kante  ;  pasta  =  pasta  ;  marmol  =  marmOl  ; 
gênerai  =  xEnejal  ;  parle  =  parte  ;  carta  =  karta  ;  antes 
=  antes  ;  altar  =  altaj  ;  pantano  =  pantano  ;  fango  =  fa?)- 
go  ;  martillo  =  martiA!o  ;  cantâbrica  =  kantaujika  ;  canta 
=  kanta  ;  madrastra  =  ma?)jastja  ;  éspera  =  aspeaa  ;  aga- 
sajar  =  agasaxaj;  cansancio  =  kansanBjo  ;  arrastra  r:  aras- 
taa;  nâcar  =  nakkar;  verdad  =  uer^a'^,  uerî)a0  ;  sociedad  = 
Soejeî)a"  ;  afan  =  a  fan. 

Paso  =  paso  ;  alto  =  alto  ;  campo  =  kampo  ;  avo  =  auo  ; 
palo  =  palo;  majo  =  moxo;  canto  =  kanto;  tanto  =  tante  ; 
hablando  =  aulanï^o;  parado  =  paaao  ;  arado  =  aaao  ;  ca- 
sado  =  kasao  ;  cansado  =  kansao  ;  diputado  =  diputao  ; 
Valladoliz  =  bajaboli  ""  B,  ou  baja?)oli,  ou  bajaboliB; 
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Exceptions. 

1°  Pour  la  syllabe  fermée  atone  il  y  a  assez  de  variation, 
puisqu'il  y  a  deux  influences  en  contradiction, c'est-à-dire 
la  tendance  de  la  syllabe  atone  dans  la  direction  de  a,  B,et 
la  tendance  de  la  syllabe  fermée  vers  a  (V^oir  le  chapitre 
de  la  quantité  et  nos  conclusions  générales). 

2°  Les  cas  de  l'influence  d'une  consonne  spéciale  (Voir  ce 
sujet). 

Ces  changements  de  timbre  effectués  par  l'influence 
d'une  consonne  spéciale  sont  assez  réguliers.  Il  y  a  des 
consonnes  qui  tendent  à  rendre  plus  palatal  le  timbre  de 
la  voyelle  qui  les  précède  ;  comme  il  y  en  a  qui  en  rendent 
le  timbre  plus  grave. 

Nous  avons  parlé  de  l'a  amené  par  la  métaphonie  de  l'o. 
Nous  y  reviendrons.  II  suffit  de  dire  ici  que,  si  l'accent 
phonétique,  c'est-à-dire  l'accent  de  groupe  ou  de  phrase, 
est  fort,  l'a  peut  passer  à  a  même  dans  cette  position. 
Exemples  :  kanlo  tanto,  mais  tanto  kanto,  cependant, 
même  dans  ce  cas,  l'a  peut  résister  à  l'accent  totalement 
ou  en  partie. 

Emploi.  —  Déjà  dans  la  description  des  nuances  des 
variétés  de  l'a,  nous  avons  donné  quelques  indications  sur 
leur  emploi. 

Règles  générales  pour  a. 

\"  La  syllabe  tonique  fermée  (phonétique  ou  orthogra- 
phique) présente  la  nuance  a  (voir  les  figures  ci-dessus). 
Dans  cette  syllabe,  l'a  varie  de  l'a  palatal  extrême  vers  a' 
(rra-).  Voyez  l'a  en  position  dans  les  exemples  déjà  donnés. 

2"  Dans  la  syllabe  tonique  ouverte  (orthographique),  on 
a  la  nuance  a  si  la  syllabe  est  forte.  Dans  ce  cas,  la  syl- 
labe devient  fermée  au  point  de  vue  phonétique.  Autre- 
ment on  a  a'  qui  apparaît  en  syllabe  ouverte  orthographi- 
que et  phonétique.  En  syllabe  moyenne,  il  y  a  variation, 
mais  c'est  généralement  a*  qui  se  présente,  ce  qui  arrive 
encore  plus  régulièrement  en  syllabe  faible  tonique.  En 
général  donc,  en  syllabe  tonique  fermée  forte  (phonétique), 
on  a  la  nuance  a  ;  en  syllabe  ouverte  phonétique,  c'est  u* 
qui  se  présente. 
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La  difficulté  vient  de  ce  qu'une  partie  variable  des  syl- 
labes avec  l'orthographe  usuelle  devient  fermée  au  point 
de  vue  phonétique.  La  condition  qui  amène  celte  syllabe 
fermée  phonétique,  c'est  l'accent  fort.  Le  phénomène  qui 
a  lieu,  c'est  le  raccourcissement  de  la  voyelle  et  la  prolon- 
gation de  la  consonne  suivante.  Les  consonnes  souiflées 
s'y  prêtent  plus  facilement  et  parmi  celles-ci  surtout  les 
fricatives.  Les  fricatives  vocaliques  s'y  prêtent  plus  faci- 
lement que  les  autres  consonnes  vocaliques,  sauf  peut- 
être  n.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  consonnes  s'appli- 
que dans  leurs  relations  avoc  toutes  les  voyelles.  Parmi 
les  voyelles,  c'est  e  qui  se  prêle  plus  facilement  à  ce  chan- 
gement, ensuite  a  et  o,  et  finalement  i  et  u.  Voyez  la 
division  des  syllabes  au  chapitre  sur  l'accent. 

Pour  la  syllabe  fermée  atone,  il  y  a  variation  entre  a 
et  a  bref,  lequel  tend  vers  b,  nuance  que  nous  avons  indi- 
quée dans  la  figure  du  triangle  par  (A)  sur  la  ligne  o'...a"  ». 
La  nuance  usuelle  est  plus  près  de  a,  car  des  deux  influen- 
ces qui  se  disputent  la  voyelle,  à  savoir  celle  de  la  syllabe 
atone  et  celle  de  la  syllabe  fermée,  c'est  la  dernière  qui 
remporte  la  victoire  généralement. 

L'a  long  (=  a  :  ou  a-)  apparaît  en  syllabe  finale  ouverte 
atone  devant  une  pause.  Il  est  amené  aussi  par  la  métapho- 
nie  de  l'o  inducteur  et  apparaît  dans  ce  cas  dans  la  syllabe 
tonique  soit  ouverte  soit  fermée.  Mais  si,  par  suite  d'un 
accent  fort,  on  n'a  pas  de  métaphonie  dans  ce  cas,  c'est  un 
a  qui  se  présente  en  syllabe  fermée  et  un  a"  en  syllabe 
ouverte. 

Dans  la  syllabe  finale  tonique  ouverte,  on  peut  avoir  soit 
a  avec  l'accent  fort,  soit  a*  ou  même  souvent  a^  s'il  est 
faible,  ce  qui  représente  une  voyelle  diphtongue.  Cf.  le 
phénomène  analogue  pour  o  et  e. 


La  voyelle  o. 

Suivant  notre  tableau  des  voyelles  dans  notre  étude  de 
cette  voyelle, nous  considérons  quatre  nuances  de  la  voyelle 
o.  A  la  rigueur,  on  pourrait  mettre  ensemble  les  deux 
nuances  fermées  et  fondre  en  une  seule  variété  les  deux 
nuances   ouvertes.  Ce  procédé  n'est  pas  commode,  parce 
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qu'il  existe  à  peu  près  toutes  les  nuances  entre  o  et  o. 
Cela  devient  gênant  pour  la  classification  lorsqu'il  s'agit 
des  nuances  entre  Ot  et  0,  où  il  y  a  une  ligne  imaginaire 
entre  les  voyelles  ouvertes  et  les  voyelles  fermées.  Il  est 
évident  cependant  qu'il  peut  exister  sur  la  frontière  des 
nuances  qui  ne  rentrent  pas  facilement  dans  ces  divisions 
nécessairement  arbitraires.  Nous  parlerons  brièvement  des 
variétés  extrêmes,  pour  considérer  ensuite  les  nuances. 


La  voyelle  o 

Gett3  voyells  paraît  être  en  arrière  de  la  voyelle  corres- 
pondante en  français.  L'arrondissement ,  en  est  en  grande 
partie  extérieur,  c'est  l'arrondissement  des  lèvres.  Cela 
peut  se  voir  en  cessant  l'arrondissement  des  lèvres.  Il  en 
résulte  une  variété  d'à.  G  est  une  voyelle  à  l'arrivée  et  à 
la  détente  douces,  c'est-à-dire  que  l'attaque  en  est  molle 
et  la  détente  graduelle.  Nous  venons  de  parler  de  l'o  le  plus 
ouvert  de  la  langue,  comme  dans  les  mots  Gortes  =  Kor- 
tEs;  poste  =  poste,  etc.,  ce  qui  n'exclut  pas  la  prononcia- 
tion poste  =  pOste. 


La  voyelle  o 

Gettc  voyelle  est  un  o  fermé  dont  la  première  partie  est 
assez  relâchée  quant  à  la  position  de  la  langue  et  quant  à 
la  tension  des  muscles.  La  langue  prend  la  «  haute  »  posi- 
tion très  lentement.  L'attaque  des  cordes  vocales  paraît 
être  molle.  L'action  de  la  langue  paraît  ainsi  sympathique. 
La  position  de  la  langue  est  plus  élevée  à  la  détente  de  la 
voyelle.  La  pointe  de  la  langue  se  lève  dans  la  dernière 
partie  du  son.  Ainsi  s'opère  l'arrondissement,  à  ce  qu'il 
paraît  du  moins  en  grande  partie,  car  l'action  des  lèvres 
est  plutôt  faible.  On  pourrait  l'appeler  l'arrondissement 
intérieur. 

En  cessant  d'arrondir  même  entièrement  les  lèvres,  le 
son  reste  o  par  un  arrondissement  opéré,  semble-t-il,  par 
la  langue.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  de  projection  des  lèvres 
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en  castillan  comme  en  français,  sauf  dans  l'emphase,  etc. 
Exemples  :  solo,  paso,  etc.  Pour  des  raisons  pratiques, 
nous  représentons  souvent  toutes  les  nuances  de  l'o  fermé 
par  le  même  signe.  La  description  que  nous  venons  de 
donner  s'applique  surtout  à  l'o  long  et  aux  autres  en  rai- 
son de  leur  longueur.  (Voir  la  quantité). 


La  voyelle  0. 

L'O  est  une  voyelle  un  peu  plus  fermée  que  l'o.  Il  est 
toujours  relâché  si  nous  indiquons  par  ce  terme  la  forme 
de  la  langue.  L'O  est  surtout  plus  bref  que  l'o.  Exemples  : 
10s,  bO0es,  ou  lîOGes. 


La.  Voyelle  Ox 
Cette  voyelle  est  moins  fermée  et  plus  brève  que  l'o. 


REGLES  ORTHOEPIOUES   POUR   L  EMPLOI  DES  DIFFERENTES 
VARIÉTÉS     d'o. 


La  règle  générale  est  la  suivante  : 

L'o  est  fermé  en  syllabe  ouverte  phonétique,  et  ouvert  en 
syllabe  fermée  phonélique.Disons  tout  de  suite  que  nous  ne 
tenons  pas  beaucoup  à  cette  généralisation.  Elle  est  moins 
exacte  que  notre  règle  générale  pour  a.  Ici  la  concision 
coûte  un  peu  à  l'exactitude.  Et  encore  faut-il  savoir  dis- 
tinguer la  syllabe  ouverte  ou  fermée  au  point  de  vue  pho- 
nétique.Il  est  encore  plus  inexact  de  dire  que  l'o  est  fermé 
en  syllabe  ouverte  orthographique  et  ouvert  en  syllabe 
fermée  orthographique.il  est  vrai  qu'une  partie  de  la  règle 
est  exacte.  Celte  partie  est  vraie  en  général  pour  les 
voyelles  a,  e,  o,  à  savoir  :  qu'en  syllabe  fermée,  on  a  une 
variété  ouverte  de  la  voyelle.  La  nuance  o  apparaît  surtou 
devant  1,  r,  r,  j  et  quelquefois  ailleurs  généralement  en 
syllabe  tonique.  Ailleurs,  en  syllabe  tonique  fermée,  c'est 
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la  nuance  0  qui  apparaît.  En  syllabe  atone  fermée,  on  a 
généralement  la  forme  O  aussi. 

1»  En  syllabe  fermée  orthographique  on  a  o  ou  0,  c'est- 
à-dire  une  variété  ouverte  de  la  voyelle. 

Exceptions  :  (a)  o  devant  n  final  est  souvent  o  "^  surtout 
dans  la  terminaison  ion  ::=  jo  "^  n. 

(b)  Dans  certains  cas,  la  métaphonie  exerce  son  influence 
malgré  l'entrave.  Ceci  arrive  plutôt  quand  les  deux  con- 
sonnes qui  produisent  l'entrave  sont  formées  à  une  même 
place  et  peuvent  ainsi  être  considérées  comme  une  seule 
consonne  à  un  certain  point  de  vue  ;  par  exemple,  onba 
ou  onda  pour  onî)a.  (V.  cette  consonne  et  la  discussion  de 
la  métaphonie). 
Cette  métaphonie  est  plus  notable  en  syllabe  très  forte 
Y  devant  la  voyelle  inductrice  suivie  d'une  pause. 
f\  Exemples  :  Correspondencia  =  korEspOn^EnOia,  autor 
z=  autoj  ;  postezn  poste;  agosto  zz  agosto  ;  polio  =  poXo, 
ou  pojo  ;  molde  rr  molbe,  torre  :=  tore;  gorra  =i  gora  ; 
bosque  =:  boske  ;  ponte  =  pOnte  ;  oportunidad  =  opor- 
tuniba,  doloroso  =:  dOlojOso  ou  dOloao  "^  so,  suivant  que 
l'accent  est  fort  ou  faible.  Bosque  peut  se  prononcer 
bOske  ;  poste  z=  pOste,  etc.  Los  =  10s  ;  monton  =  mOn- 
lOn,  ou  mOnton,  telefonica  .^  tel-e-fOn-i-ko. 

Il  nous  reste  à  déterminer  la  voyelle  de  la  syllabe  ou- 
verte avec  l'orthographe  usuelle.  (Voir  4"  ci-dessous). 

2"  L'o  se  présente  en  syllabe  ouverte  finale  atone.  Pour 
les  exceptions  à  cette  règle,  qui  ne  sont  pas  très  nombreu- 
ses, voir  la  quantité  des  voyelles  finales  et  l'exposé  de  la 
liaison.  Exemples  :  tomo  z=  to"mo;  digo=  di"go,  etc. 

3"  L'o  se  trouve  en  syllabe  influencée  par  la  métaphonie 
soit  de  l'o  soit  de  l'a.  Voir  ce  sujet  en  notant  que  l'in- 
fluence métaphonique  exercée  par  l'a  est  presque  absolue, 
mais  que  celle  de  l'o  ne  l'est  pas,  étant  soumise  à  des  va- 
riations, par  suite  soit  de  l'influence  de  l'accent,  soit  de 
celle  de  certaines  consonnes.  L'o  est  moins  sujet  à  l'in- 
fluence métaphonique  de  l'o  (final)  que  l'e.  Exemples:  toma 
=  to  :  ma  ;  burlona  zr  burlo  :  na  ;  rota  =  ro  :  ta  ;  boda  = 
bo  :  ba  ;  ora  rr  o  :  ja  ;  cosa  =r  ko  :  sa  ;  roba  =  ro  :  ua  ;  roca 
:rr  ro  ".ko  ;roja=  ro:  xa  ;  tomo  =  to'mo  ;  mono  =mO'no  ; 
soto  =  so-to. 

Les  exceptions  à  la  métaphonie  de  l'o  et  par  conséquent 
à  la  présence  de  l'o  dans  la  syllabe  précédente,  sont  assez 
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nombreuses.  Gela  arrive  surtout  devant  certaiaes  conson- 
nes, soit  par  l'influence  des  consonnes  comme  1  ou  j,  ce 
qui  amène  un  timbre  plus  grave  de  la  voyelle,  soit  par  la 
tendance  de  toutes  les  voyelles  à  s'unir  en  liaison  étroite 
avec  des  consonnes  comme  s,  0,  t,  n,  etc.,  en  se  raccour- 
cissant et  en  s'ouvrant. 

Nous  aurons  souvent  l'occasion  de  nous  servir  de  ce 
terme  dans  la  suite.  Par  liaison  vocalique,  nous  entendons 
ce  que  Jespersen  appelle  «  fester  Anschluss  »  et  Sweet 
«  close  stress  ».  Il  y  a  liaison  généralement  entre  la  voyelle 
et  la  consonne  suivante  dans  li  syllabe  p^s  de  EspOs.  o 
(Voir  la  division  des  syllabes,  etc.). 

Lorsqu'il  y  a  emphase,  le  résultat  pour  l'o  tonique  méta- 
phonique  amené  par  l'o  inducteur  peut  être  simplement 
une  prolongation  de  la  voyelle  sans  qu'elle  devienne  fer- 
mée, ou,  autrement  dit,  il  paraît  y  avoir  un  compromis  en- 
tre les  deux  influences  :  l'accent  fort  amène  la  voyelle 
ouverte  et  la  métaphonie  de  l'o  amène  la  syllabe  ouverte 
avec  une  voyelle  plus  longue. 

Comparez  ce  cas  avec  l'a  amené  par  la  métaphonie  de 
l'o,  où  il  y  a  une  certaine  analogie. 

4''  La  voyelle  0  apparaît  dans  la  syllabe  fermée  phoné- 
tique (ouverte  avec  la  graphie  usuelle)  amenée  par  un 
accent  fort,  et  même  quelquefois  par  un  accent  moyen, 
s'il  y  a  d'autres  circonstances  favorables,  comme  la  pré- 
sence d'une  consonne  soufflée  à  la  suite  de  la  voyelle  toni- 
que. 

Exemples:  mozo  =  m06o;socio  =  SOGjo  ;  pozo  =  pO0o. 
Syllabe  forte  pOte,  syllabe  faible  pote  ou  po-rle,  etc.  Voyez 
l'exposé  de  la  liaison  vocalique.  La  consonne  qui  fait  par- 
tie des  deux  syllabes  est  longue. 

5°  Dans  les  syllabes  ouvertes  toniques  qui  restent  à 
traiter,  on  a  Ot  généralement,  sauf  à  la  finale.  Nous'Ie  dis- 
cuterons ci-dessous. 

6*^  Dans  la  syllabe  atone  ouverte  (grammaticale),  sauf  la 
finale,  on  a  o-r  généralement.  On  peut  avoir  o  surtout  dans 
le  parler  lent  ou  soigné,  devant  une  syllabe  forte.  Exem- 
ples :  conocer  =  kOno"0£,i  ;  onor  =  o'noj  ;  ko-ra£j.  Mais 
celte  longueur  el  la  qualité  fermée  tendent  à  se  modifier 
dans  le  discours  rapide.  Nous  y  reviendrons  autre  part. 

1"  Pour  la  voyelle  o  tonique  finale(devant  pause  surloul), 
il  y  a  deux  influences  opposées,  pour  ainsi  dire  :  l'influence 
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de  Taccent  et  l'influence  de  la  syllabe  ouverte.  Si  l'accent, 
est  fort,  on  a  généralement  Ot,  autrement  on  a  o,  ou  plus 
exactement  la  dipthongue  Oo. 


La  voyelle  u. 

L'u  long  castillan  correspond  aux  autres  voyelles  fer- 
mées en  ayant  la  dernière  partie  plus  fermée  que  la  pre- 
mière partie,  ou,  autrement  dit,  la  langue  prend  la  haute 
position  paresseusement.  Il  en  est  de  mêmepour  l'arrondis- 
sement où  l'action  est  plus  visible.  Les  lèvres  ne  prennent 
le  maximum  d'arrondissement  qu'à  la  fin  de  la  voyelle.  Les 
meilleurs  exemples  de  ce  phénomène  se  trouvent  dans  les 
oxytons,  tu,  virtud,  etc.,  si  la  syllabe  est  forte  et  prolon- 
gée. 

L'arrondissement  s'effectue  en  partie  par  la  langue, 
semble-t-il. 

L'u  bref  est  légèrement  (souvent  très  légèrement)  plus 
ouvert. 


La  voyelle  u. 

L'u  ressemble  assez  au  point  de  vue  acoustique  à  Vu 
allemand.  11  est  plus  fermé  que  l'u  anglais  (Voir  le  chapi- 
tre sur  la  quantité).  C'est  la  variété  ouverte  de  l'u,  c'est-à- 
dire  le  son  produit  dans  une  position  intermédiaire  entr& 
l'u  et  l'o  fermé.  On  peut  distinguer  facilement  l'u  castil- 
lan de  l'u  à  l'aide  de  l'oreille  seule.  L'u  est  une  forme  trè& 
brève  et  unie  de  l'u.  C'est  le  type  de  voyelle  qui  se  ren- 
contre dans  le  mot  allemand  und . 


Règles  orthoépîques  pour  Vu. 

On  trouve  la  forme  fermée  de  l'u  dans  les  cas  suivants  : 

1°  S'il  y  a  mélaphonie  de  l'a  ou  de  l'o,  c'est-à-dire  que 

s'il  y  a  un  a  ou  un  o   fermé  dans  la  syllabe  suivant  colle 
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OÙ  se  trouve  l'u  en  question,  cet  u  est  tant  soit  peu  plus 
fermé  qu'ailleurs. 

2"  En  syllabe  ouverte  (phonétique)  tonique. 

3°  En  syllabe  atone  ouverte,  y  compris  la  finale  (Espi- 
ritu). 

En  résumé,  l'u  se  présente  partout,  excepté  en  syllabe 
fermée  au  point  de  vue  phonétique.  La  syllabe  orthogra- 
phique diffère  beaucoup  moins  de  la  syllabe  phonétique 
pour  u  que  pour  les  autres  voyelles. 

Exceptions:  Quant  à  la  métaphonie  de  l'a,  il  y  en  a 
très  peu.  Pour  ce  qui  est  de  l'influence  métaphonique  de 
l'o,  il  y  a  quelques  exceptions  dues  à  l'influence  d'une 
consonne  spéciale  comme  x.  La  prononciation  des  mots 
comme  suyo,  suya  est  un  peu  flottante  entre  u  et  u,  mais, 
sauf  quelquefois  en  syllabe  forte,  on  a  généralement  u  dans 
suyo.  Dans  suya,  la  métaphonie  étant  plus  forte,  on  a  géné- 
ralement u.  L'u  de  sujo  représente  sans  doute  une  assimi- 
lation de  Tu  à  la  position  de  j,  ou  en  d'autres  termes,  la 
langue  ne  monte  pas  aussi  haut  en  arrière  pour  l'u,  puis- 
qu'il faut  qu'elle  monte  en  avant  immédiatement  après, 
anticipant  ainsi  en  partie  sur  la  position  de  j. 

Eu  somme,  Vu  est  la  forme  de  syllabe  ouverte.  Exem- 
ples: uno  =:  uno;  una  =  una  ;  uso  =:  uso;  Rusa  r-=-  rusa  ; 
puta  =  puta  ;  sesudo  iz  sessu?)o;  rudo  =  ru?)o  ;  suma  =r 
sumo  ;  mula  =  mula  ;  supo  rz  supo;  uva  =  uca  ;  trufa  = 
tjufa  ;  costura  =  kOstuaa. 

Pour  les  distinctions  entre  l'u  amené  par  la  métaphonie 
et  les  autres  u,  consultez  le  chapitre  sur  la  quantité  et  les 
discussions  de  la  métaphonie. 

Exemples  (suite)  :  puse  =  puse:  une  =  une;  tuve  =  tuue  ; 
luce  =  luôe;  sude  =  suî)e;sume=  sume  ;  uso  =  usO  =  ou 
uso»;  unidos  ==  uni?) Os  ;  sudé  =  su^s^  ;  sumé  =  sume*^  ; 
luci  =  luOiJ;  espiritu  =  Espuilu,  tu  -  tu  ou  tuio;  virtud  = 
bi/'tu  ou  birtuto  ou  uirtu,  etc. 


La  voyelle  u 

L'u  est  la  forme  de  cette  voyelle  qui  se  présente  en  syl- 
labe fermée  atone  ou  tonique.  Exemples:  kurso,  ustE°. 
Exceptions:    Pour  Tétude  des  exceptions  à  cette  règle, 
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voir  la  discussion  de  l'influence  de  l'accent  et  de  la  quantité. 
Par  l'influence  de  l'accent,  tout  u  peut  devenir  u.  C'est 
plutôt  rare  cependant  devant  r  >.  j  +  consonne,  comme 
dans  curso  =  kurso.  Dans  ces  mots,  l'u  est  presque,  sinon 
tout  à  fait  aussi  ouvert  qu'en  anglais.  L'u  devant  nd,  etc., 
peut  être  influencé  par  la  métaphonie  de  l'o,  de  l'a  (voir 
ce  sujet).  Exemples:  ab5urdo  =  ai:3ur^o,ou  O'^surîjo;  opûs- 
culo  =  opuskulo  ,  ilustre  =  ilustje  ;  disgusto  =  dizgusto  ; 
urgente  =  urxsute  ;  muslo  =  muzlo  ;  hurto  =  urto  ;  abur- 
rido  =  auuriî>o  ;  susurra  =  sussura  ;  ocurre=î  o'kure; 


La  voyelle  e  =  e. 

L'g  est  une  voyelle  toujours  aussi  ouverte  que  I'e  anglais 
de  mEU,  IeI,  bsd,  et  généralement  plus  ouvert  que  ce  son. 
L'£  est  un  peu  plus  ouvert  et  un  peu  plus  long  que  I'e 
castillan.  II  se  présente  surtout  devant  1  et  r,  r,  j  en  syl- 
labe fermée  et  quelquefois  autre  part  ;  on  a  cependant 
souvent  e  devant  r  et  1. 

Exemples  :  Ver  =  ue.i  ou  bcj  (ce  dernier  populaire);  ser  ss 
S6J  ;  perla  =  perla  ;  el  =  el  ;  filatelica  =  fî-la-tsl-i-ko,  ou 
fi-la-tEl-i-ka  ;  telefonica  -  tEl-e-fOn-i-ka. 


La  voyelle  e. 

L'e  long  paraît  se  produire  de  la  manière  suivante:  l'at- 
taque en  est  molle,  comme  pour  les  voyelles  françaises.  La 
langue  passe  lentement  de  la  position  de  e  à  e.  Les  mus- 
cles de  la  langue  et  les  parois  de  la  chambre  de  résonnance 
sont  peu  tendus.  S'il  est  long,  c'est  donc  qu'il  y  a  déjà  un 
léger  commencement  de  diphtonguaison  qui  rappelle  les 
voyelles  anglaises.  La  langue  prend  la  haute  position  à  la 
fin  de  l'articulation  et  le  résultat  acoustique  est  celui  d'une 
voyelle  fermée.  C'estune  voyelle  moyenne  entre  la  voyelle 
anglaise  diphtongue  et  une  voyelle  fermée  normale,  tou- 
tefois évidemment  beaucoup  plus  près  de  la  voyelle  anglaise. 

L'attaque  des  cordes  vocales  et  l'action  sympathique  pa- 
rallèle de  la  langue  donnent  un    efîet  très  doux  au  son. 
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Exemples  :les  voyelles  amenées  par  la  métaphonie  surtout 
si  les  syllabes  où  elles  figurent  sont  fortes,  ou  bien,  les 
finales  prolongées  :  tela  =  te*la  ou  te:la  ;  mesa  =  me-sa  ; 
tema  =:  te-raa  :  era  =  cjo  ;  dice  =  di-0e. 


La  voyelle  e 


L'e  représente  la  variété  relâchée  de  l'e  castillan.  C'est 
une  voyelle  très  relâchée  si  nous  indiquons  par  ce  terme 
la  forme  concave  de  la  langue.  Elle  ressemble  beaucoup 
à  l'e  relâché  anglais.  Elle  me  semble  cependant  quelque- 
fois un  tant  soit  peu  plus  fermée  que  ce  dernier  son  et  elle 
varie  de  cette  nuance  à  une  nuance  aussi  ouverte  que  Te 
anglais.  Elle  est  plus  brève  que  la  voyelle  anglaise  équi- 
valente. Si  elle  est  prolongée,  elle  peut  passer  à  e  "^  . 

Exemples  :  Cortes  =:  kortEs;  les  =:  Ies  ;  mais  souvent 
(1)  Cx  (sj  dans  ce  mot; vendeurs  bEnî)En,  ou  uEnÎJEn  ;  pes- 
tes HZ  pEstES,  interprètes  =  intErpjetES. 


La  voyelle  e  t 

C'est  une  variété  un  peu    moins  ouverte,  un    peu  plus 
brève  que  l'e. 


Règles  pour  l'emploi  des  différentes  variétés  c/'e 

La  voyelle  e  est  fermée  en  syllabe  ouverte  phonétique, 
et  ouverte  en  syllabe  fermée  phonétique. Cette  loi  est  plus 
exacte  que  la  loi  correspondante  pour  o.  II  est  encore  plus 
inexact  pour  e  que  pour  o  de  dire  que  la  voyelle  de  la  syl- 
labe ouverte  orthographique  est  fermée.  Cir  bien  des 
syllabes  ouvertes  dans  la  graphie  usuelle  sont  fermées  au 
point  de  vue  phonétique.  La  voyelle  e  présente  une  variété 
ouverte  en  syllabe  fermée  orthographique. 

1°  En  syllabe  fermée  orthographique,  on  trou  ve  une  variété 
ouverte  d'e  (r=  e  ou  e),  variété  un  peu  plus  ouverte  en  syl- 


—  39  — 

labe  Ionique  qu'en  syllabe  atone,  différence  que  nous  enre- 
gistrons rarement  dans  nos  transcriptions.  Nous  faisons  la 
distinction  souvent  entre  £  et  e  en  syllabe  tonique  pour 
des  raisons  que  nous  discuterons  au  sujet  de  la  liaison 
vocalique. 

Exemples  :  Ser  =  s£.i;  el  =r  £l  ;  perro  =:p£ro,  ou  pEro; 
merluza  r=  merlaza  ou  mErlu'za  ;  pierJe  =r  pïerbe,  ou 
pj£rbe;  piel  r=  pj£l,  etc. 

Exceptions  :  (a)  Voyez  la  métaphonie.  L'exception  ne  se 
produit  que  devant  certaines  consonnes  et  encore  faut-il 
que  la  syllabe  mélaphonique  soit  très  forte  et  la  voyelle 
inductrice  suivie  d'une  pause.  Notez  le  cas  analogue 
pour  o. 

(b)  Pour  les  combinaisons  d'une  consonne  avec  1,  j,  j,  w, 
qui  ne  forment  pas  entrave,  consultez  notre  discussion  de 
la  division  des  syllabes  au  chapitre  sur  l'accent. 

Il  nous  reste  à  déterminer  la  qualité  de  la  voyelle  de  la 
syllabe  ouverte  dans,  l'orthographe  usuelle. 

'2°  L'e  est  la  forme  finale  atone  de  cette  voyelle. 

3°  C'est  la  forme  e  de  cetle  voyelle  qui  se  présente  dans 
une  syllabe  ouverte  si  la  syllabe  suivante  contient  la  voyelle 
a,  ou  o  fermée.  Exemples  :  tema  =  te:ma;  pelo  =  pe:lo. 

Voyez  la  métaphonie  de  ra,dero,tome  =  tOme;ou  toxme; 
dice  =^  di  6e,  une  =  une  ;  hable  =  aule  ou  able  ;  poste  = 
poste,  mesa  =  me:sa  ;  tela  =  te:la  ;  papeleta  =  papele:- 
ta  ;  eca  =  eja;  moneda  -  mo'ne:ba  ;  Eva  =  e:ua;  serena  = 
SEJe:na  ;  manteca  =  raante:ka;  temo  =  te:mo;  supremo  = 
supje:mo;  quemo  =ke:mo. 

4°  C'est  la  forme  e  qui  se  trouve  souvent  en  syllabe  ou- 
verte (grammaticale)  tonique  hors  la  finale,  là  où  il  n'y  a 
pas  d'influence  mitaphonique.  C'es^  la  règle  en  syllabe  forte 
devant  e,  e  ou  devant  une  diphtonguedansla  syllabe  suivante. 
Ces  syllabes  sont  fermées  au  point  de  vue  phonétique. 
Exemples  :  terne  =  tEme;  cède  =  0E?)e;  cese=^0Ese;  ce'le- 
bre  =  BEl'C'bje.  Ces  consonnes  l,m',^',s*  sont  donc  lon- 
gues et  pourraient  s'écrire  11,  mm,  ^î),  ss.  Cet  e  -  e-^. 

5°  Dans  les  syllabes  ouvertes  toniques  grammaticales 
qui  restent  à  traiter,  on  a  généralement  ex,  souvent  e  sur- 
touL  dans  les  désinences  des  verbes,  sauf  à  la  finale  que 
nous  traitons  ci-dessous. 

6°  Dans  la  syllabe  atone  ouverte  grammaticale,  sauf  la 
finale,  on  a  également  e-r  en    général.  On  peut   avoir  e 
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dans  une  prononciation  lente  ou  soignée  s'il  tombe  un 
accent  fort  sur  la  syllabe  suivante.  Cette  prononciation  est 
favorisée  si  la  voyelle  se  trouve  isolée  dans  un  petit  groupe 
de  force.  Exemples  :  Se'jioj,  mais  siserjioj;  temer  =  tc- 
mea;  temor  =  te*moj;decir  =  de*0ij;  edor  =  e'^oj,  etc.,  en 
prononciation  lente  ou  soignée.  Cet  e  ne  garde  pas  ses 
qualités  dans  le  débit  rapide.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 
7°  A  la  finale  tonique,  e  subit  quelquefois  deux  influen- 
ces, à  savoir  celle  de  l'accent  tonique  et  celle  de  la  syllabe 
ouverte.  Si  l'accent  est  tort,  c'est  la  forme  e  qui  se  pré- 
sente le  plus  souvent.  Si  l'accent  est  moyen  ou  faible,  on 
a  Ee,  une  voyelle  diphtongue.  Cette  forme  n'est  pas  rare, 
même  en  syllabe  forte  tonique  finale. 


Les  variétés  de  la  voyelle  i. 

L'i  castillan  est  plus  relâché  que  l'i  français.  Il  est  néan- 
moins tendu,  si  par  ce  terme  on  veut  indiquer  une  certaine 
tension  des  muscles,  qui  est  au  maximum  vers  la  fin  de 
l'articulation  dans  la  variété  longue  de  cette  voyelle. 

Exemples:  ni,  si',  mi',  piso,  pisa,  dice. 


La  voyelle  i. 

Le  signe  i  représente  la  variété  relâchée  de  cette  voyelle. 
Cet  I  est  moins  relâché  cependant  que  la  forme  anglaise, 
excepté  dans  les  cas  particuliers  qui  sont  amenés  par  l'in- 
fluence de  quelques  consonnes.  La  distance  est  donc  plus 
grande  entre  l'i  et  l'i  anglais  qu'entre  les  mêmes  variétés 
en  castillan.  Cependant  on  peut  distinguer  assez  nettement 
ces  deux  variétés  l'une  de  l'autre. 

Exemples  :  sm,  mizmo,  brcxuisimo,  6iT)ko. 


Règles  orthoépiques  pour  V emploi  de  l  i,  de  l'i. 

1°  Comme  dans  le  cas  des  autres  voyelles,  c'est  la  forme 
fermée  et  tendue  qui  se  présente  en  syllabe  ouverte  devant 
une  syllabe  qui  renferme  un  o  ou  un  a.  Ces  voyelles  exer- 
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cent  une  influence  métaphonique  sur  la  voyelle  précédente. 

Exceptions  :pour  l'influence  de  a  il  n'y  en  a  guère  ;pour 
l'influence  de  o,  voir  la  discussion  de  la  métaphonie  plus 
loin. 

2°  C'est  Fi  qui  se  trouve  généralement  en  syllabe  ouverte 
(phonétique)  accentuée  ou  atone.  L'i  de  la  syllabe  atone 
est  légèrement  moins  tendu  que  l'i  amené  par  l'influence 
métaphonique  ou  avec  l'i  tonique  de  syllabe  ouverte. 

3^  C'est  Pi  qui  se  présente  dans  la  finale  tonique.  Atone, 
il  s'y  trouve  à  peine. 

Exemples  :  vi'  =:::  m  ou  bi  ;  asi'  zr  asi  ;  pisa  =  pi:sa  ; 
mira=  mirjo  ;  fina  —  fi:na  ;  mima  =  mi:ma  ;  fino  =  fi:no; 
fila  =  fi:la  ;  dice  =  di:6e  ;  hice  =  i'Oe  ;  fines  =  fiuES  ; 
tire  :::  tiue;  lides  =:li'^Es;  Miramar  n:  mi'jomaj;  cogi  = 
kox'i. 


La  toi/elle  i. 


L'i  se  présente  en  syllabe  fermée  (phonétique)  tonique 
ou  atone. 

Exemples:  mismo  =  mizmo  ;  cinco  ^=  Biijko  ;  sirve  = 
siroe  ;  pinto  =  pinto  ;  imposible  =  impOssible  ;  linde  = 
linîie  (pour  lindo,  linda,  voir  la  métaphonie)  ;  finge  =  fnjxe  ; 
cincuenta  =  Biijkwsntci  ;  l'e  de  ce  mot  ne  devient  jamais 
œ,  probablement  sous  l'influsnce  de  l'a  suivant  ;sintomas  = 
sintomas  ;  sin  =  sm. 

Voici  quelques  exemples  de  syllabes  ouvertes  eu  ortho- 
graphe usuelle, et  fermée  au  point  de  vue  phonétique:  feli- 
cidad  =  feli0"i-?»a  ;  tiritar  =  tuitar;  mismisima  =  mizmis- 
sima  ;  lindisimi  =  lm?)issima  ;  pirineo  =  puinEo;  espiritu  s 
Espuitu;  fige  =:  fixe  ;  politica  =  po'l-iti'ka,  ou  pOllittika  ; 
capitulo  =  ka*pit:ulo  ;  limite  =  lim-i'te  ;  solicito  =  so-l-i0-ito  ; 
fisico  =  fissiko;  Filipinas  =  FiM-pi'nas;  policlînico  =  pol- 
liklm-iko  ;  mili-tar  =  miM-ta.i  :  en  syllabe  forte  finale,  on 
a  mili  ta/-. 

Exceptions  :  Voir  la  discussion  sur  l'influence  de  la  durée, 
et  l'accent  de  phrase  sur  une  voyelle  pareille. 
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La,  voyelle  anormale  e. 


Cette  voyelle  se  rapproche  de  la  première  voyelle  du  mot 
anglais  above.  Elle  est  d'une  articulation  très  relâchée- 
C'est  une  réduction  de  l'a  devant  certaines  autres  voyelles 
d'arrière.  L'a  était  déjà  plus  fermé  que  l'a  français  par 
rapport  à  l'ouverture  des  mâchoires.  L'b  l'est  encore  davan- 
tage parce  que  la  durée  en  est  très  brève. 

L'b  est  plus  fermé  aussi  que  l'a  au  même  point  de  vue, 
Cf.  notre  tableau. 

1"  Il  ne  se  présente  qu'accidentellement  hors  la  rencon- 
tre avec  une  voyelle  vélaire  comme  o  initial.  Exemples  : 
à  Orbajosa  =  Bomaxosa  ;  a  orgullosos  =  BOrgu.COssOs  '■> 
para  olvidar  =  pareoliDÎîtaj.  Ce  n'est  plus  la  prononciation 
du  débit  lent  et  mesuré,  ou  soigné.  Dans  cette  dernière 
prononciation,  on  donne  les  valeurs  usuelles  à  ces 
voyelles. 

2"  Eu  parlant  des  nuances  de  l'a  et  en  se  servant  d'un 
triangle  pour  montrer  la  position  des  a.  Nous  avons  déjà 
mentionné  l'a  qui  tend  très  sensiblement  vers  c  en  y  arri- 
vant quelquefois  si  les  circonstances  lui  sont  favorables. 
Cela  peut  arriver  si  l'a  en  question  se  trouve  placé  entre 
deux  accents  forts,  où  il  peut  être  isolé  des  consonnes 
environnantes  et  former  syllabe  à  lui  seul.  Cela  amène  un 
raccourcissement  très  perceptible  :  Katalana  =  Katalana 
ou  Katelana,  Cf.  tcn-e  î)ojet  nos  observations  sur  e  atone 
dans  le  chapitre  sur  l'historique. 

Quelque  chose  d'analogue  arrive  parfois  à  l'o,  mais  plus 
rarement  qu'à  l'a.  L'o  bref,  0,  équivaut  quelquefois  à  y. 
Nous  parlerons  de  cette  modification  de  lo  en  considérant 
la  quantité.  Exemples:  \^-rmb.ie  ou  ymbje  ou  même  ambje; 
m8l5o,  etc. 

La  forme  y  est  la  forme  que  prendrait  o  en  perdant  un 
peu  de  son  timbre  normal.  Cf.  les  conclusions  de  ce  cha- 
pitre. Ce  mot  mocho  est  un  très  bon  exemple  de  cette  pro- 
nonciation, mais  elle  s'observe  surtout  devant  m. 
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La,  voyelle  anormale  œ  {et  0). 

Dans  la  prononciation  ordinaire  (non  ralentie)  de  la 
conversation  quand  la  combinaison  u  =  w  se  trouve  devant 
e,  il  se  forme  généralement  un  œ  qui  correspond  plus  ou 
moins  au  son  français  excepté  qu'il  est  plus  relâché  et 
qu'il  est  accompagné  d'une  action  labiale  beaucoup  moins 
nette  et  moins  considérable.  C'est  tout  simplement  l'in- 
fluence de  l'u,  w.  Les  lèvres  gardent  leur  arrondissement 
pendant  la  durée  de  I'e.  C'est  plutôt  une  prononciation 
rapide  et  on  pourrait  même  dire  que  c'est  une  prononciation 
de  syllabe  relativement  faible.  Si  Ton  prolonge  I'e  jus- 
qu'à £  ou  qu'on  l'accentue  spécialement,  on  échappe  géné- 
ralement à  cette  influence  de  l'u. 

C'est  une  prononciation  particulièrement  castillane.  Elle 
se  rencontre  plus  rarement  chez  les  provinciaux.  Il  est 
plutôt  rare  que  ce  son  se  présente  autre  part  que  devant 
deux  consonnes,  ou  devant  une  consonne  longue.  Il  se 
trouve  le  plus  souvent  devant  r,  mais  on  le  trouve  aussi 
assez  souvent  devant  consonne  nasale  +  une  autre  con- 
sonne et  même  autre  part, assez  souvent  devant  un  s  long, 
comme  dans  fwœs'.e,  pourvu  que  la  syllabe  soit  fermée. 

L'exemple  de  Fœykaral  est  assez  intéressant.  On  pro- 
nonçait d'abord  sans  doute  FvvEijkaral  qui  s'est  développé 
peut-être  ainsi;  Fvv£[)karal,  Fwoerjkaral,  Fwœijkaral,  Fœij- 
karal.  Le  mot  fuente  se  prononce  quelquefois  Fwœnte 
et  j'ai  même  entendu  la  prononciation  Fœnte  où  il  n'y  a 
qu'un  reste  de  l'u,  c'est-à-dire  la  labialisation. 

On  remarque  que  c'est  devant  deux  consonnes  que  le 
phénomène  se  produit  d'ordinaire.  Ceci  provient  proba- 
blement de  ce  que  la  voyelle  étant  plus  brève  générale- 
ment devant  deux  consonnes  et  que  la  prononciation  étant 
plus  relâchée  en  syllabe  faible,  l'arrondissement  des  lèvres 
continue  pendant  toute  la  durée  de  la  voyelle  tandis 
qu'en  syllabe  ouverte  leur  arrondissement  disparaît  avant 
la  terminaison  de  la  voyelle.  Exemples  :  puerta  =:;  pwœrta  ; 
muerte  =  mwœrte  ;  fuente  =  fwœnte;  puesto  =  pwœsto; 
fuese  =  fwœsse  ;  muelles  =  mwœ.^ES  ou  mwœJES  ;  Ar- 
guëlles  =  argwœ.fes,  ou  argwœJES  ;  muebles  =  muœblES  ; 
mueca  =  muœka,  ou  muœeka. 


—  44  — 

La  prononciation  populaire  rapide  de  luego  paraît  pré- 
senter une  complication,  car  il  y  a  assimilation  de  l'e  à  l'o 
et  ceci  s'ajoute  à  l'arrondissement  de  l'u  (=  w),  ou  bien  il 
y  a  assimilation  de  l'e  à  l'a  position  de  g,  ce  qui  revient 
presque  à  la  même  chose.  Peut-être  serait-il  plus  juste  de 
dire  qu'il  y  a  assimilation  de  l'oe  à  o.  On  a  souvent  un 
compromis  entre  œ  et  o  .  Iwœgo  ou  Iwygo,  ou  lygo-  Cette 
modification  s'observe  assez  souvent  dans  l'expressionluego 
despues. 

La  prononciation  du  mot  buey  est  intéressante,  bwœe, 
c'est-à-dire  que  la  première  partie  de  la  voyelle  est  labia- 
lisée  et  que  la  seconde  partie  ne  l'est  pas.  Il  j  a  diphton- 
guaison  et  élévation  de  la  langue,  œe  =  ectC,  ce  qui  fait 
l'effet  de  i  bref  ou  de  j  comme  terminaison,  selon  le  prin- 
cipe connu.  Le  pluriel  est  franchement  bwœJES  ou  bwœiJEs. 

Des  exemples  d'une  influence  pareille  de  u— w  ne  sont 
pas  difficiles  à  trouver  dans  d'autres  langues.  II  y  en  a 
un,  assimilation  régressive  cette  fois  dans  la  prononcia- 
tion de  l'anglais  du  sud  des  États-Unis,  surtout  là  où  l'u 
est  bref,  comme  dans  le  mot  anglais  «  out  »où  la  première 
voyelle  a  été  labialisée  par  le  w  qui  suit,  et  cela  surtout 
en  syllabe  faible  oîi  l'élément  vocalique  qui  précède  le  w 
est  raccourci  et  où  la  prononciation  est  en  général  plus 
relâchée.  On  trouve  des  exemples  de  cette  labialisation 
régressive  en  Espagnol  aussi  dans  l'influence  de  v  sur  la 
voyelle  précédente.  Dans  le  cas  de  a  qui  précède,  elle  est 
presque  régulière  et  sert  à  rendre  le  timbre  de  la  voyelle 
précédente  plus  grave. 

En  français  on  a  des  exemples  comme  mwâ  au  lieu  de 
mw£.  En  anglais,  on  entend  les  deux  prononciations 
«  watta  »  et  wo  "^  to. 

L'exemple  français  que  je  viens  de  donner  me  paraît 
très  à  propos.  On  entend  prononcer  par  la  même  personne 
mwâ  ou  m\v£  suivant  certaines  conditions  différentes. 
Comparez  avec  a  =  b  en  hiatus  avec  u,  o,  etc.,  aunque 
=  ar)  ke,  quelquefois  bij  ke,  etc. 

La,  voyelle  0 

V0  est  un  son  qui  n'existe  en  castillan  qu'accidentelle- 
ment et  qu'on  peut  négliger  par  conséquent  dans  la  pra- 
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tique.  L'£  de  la  diphtongue  ug,  \ve,  est  presque  toujours 
ouvert.  Cependant,  par  suite  de  l'influence  métaphonique 
d'un  a,  ou  d'un  o,  il  devient  plus  fermé.  Dans  la  pronon- 
ciation rapide  on  entend  quelquefois  la  prononciation 
muœ-^ua,  ou  mujz^-rua  ou  même  mu^ua  où  l'œ  -^ ,  ^  "^  ,  re- 
présente un  son  intermédiaire  entre  l'œ  et  V0.  En  syllabe 
ouverte,  ce  son  est  généralement  uni  avec  la  consonne 
suivante  par  ce  que  M.  Jespersen  appelle  losen  anschluss, 
c'est-à-dire  sans  liaison  vocalique.  La  labialisation  ne 
couvre  pas  toute  la  durée  de  la  voyelle  à  l'ordinaire  ;  par 
conséquent  on  a  un  ee  dont  la  première  partie  est  labiali- 
sée  =  œe  ou  même  œ0e. 


Les   voyelles  nasales. 

En  dehors  des  voyelles  nasales  régulières  ;  la  nasalisa- 
tion irrégulière  est  très  fréquente  en  espagnol,  surtout 
dans  le  voisinage  d'une  consonne  nasale,  mais  non  pas 
seulement  là.  On  entend  par  exemple  dans  la  rue,ejal?)Oo  1 
où  la  dernière  partie  de  la  voyelle  est  nasalisée.  Il  y  a 
aussi  une  poussée  d'air  par  le  nez  à  la  suite  de  la  voyelle. 

La  prononciation  nasale  dite  américaine  (qui  est  en  effet 
un  trait  caractéristique  de  la  prononciation  de  certaines 
parties  des  Etats-Unis)  est  très  commune  en  castillan. 
Le  voile  du  palais  est  baissé  un  peu,  ou  autrement  dit  le 
passage  du  nez  n'est  pas  complètement  fermé  de  sorte  que 
l'on  donne  une  nuance  nasale  à  toute  la  prononciation. 
Cependant,  il  existe  en  espagnol  des  voyelles  nasales  ré- 
gulières. 


Les  voyelles  nasales. 

Les  voyelles  nasales  régulières  sont  ô,  3,  ù,  s,  î,  œ. 

La  combinaison  (en  graphie  usuelle) —  uenf  —  d'où  naît 
cette  dernière  voyelle  nasale  est  assez  rare.  Ce  n'est  pas 
exactement  à  titre  de  curiosité  que  je  cite  cette  voyelle, 
mais  il  ne  s'en  faut  pas  de  beaucoup  parce  que  même  si  on 
a  la  suite  de  sons  nécessaires  pour  donner  naissance  à 
celte  voyelle  nasale,  il  faut  encore  que  la  syllabe  soit  en 


position  faible,  ou  du  moins  en  position  qui  ne  soit  pas 
très  forte  pour  que  la  voyelle  revête  la  forme  arrondie  et 
que  les  deux  consonnes,  nf,  soient  nettement  en  liaison 
pour  que  la  consonne  nasale  disparaisse. 


Règles  d'emploi  des  voyelles  nasales. 


1»  Toutes  les  fois  que  a,  o,  u,  e,  i,  se  présentent  suivis  de 
n  -+  f  nettement  en  liaison  dans  la  prononciation  rapide,  la 
consonne  nasale,  n,  disparaît  en  nasalisant  la  voyelle  pré- 
cédente. C'est  la   prononciation  des  deux  Castilles  (et  de 
Valladolid  et  de  Madrid),  mais  les  provinces  en  présentent 
quelques  variations,  et  même  dans  quelques    parties  plus 
éloignées  des  Castilles,  il  y  a  des  divergences.  Dans  ces 
parties  du  pays,  cette  prononciation  paraît  en  voie  d'arriver, 
et  même  au  centre  des  deux  Castilles,  ce  développement 
n'est  pas  peut-être  complètement  achevé  Au  point  de  vue 
organique  au  moins,  il  y  a  encore  un  reste  de  l'action  lin- 
guale. Quoique  la  langue  ne  touche  pas  au  palais,  elle  se 
lève  d'une  façon  que  nous  décrirons,  en  parlant  de  cessons 
en  détail.  Dans  le  nord  de  la  vieille  Castille,  on  fait  souvent 
M,  mais  non  pas  régulièrement.  Le  sujet  que  j'ai  étudié 
de  Palencia  prononçait  quelquefois  M  et  quelquefois  une 
voyelle  nasale.  Cependant  dans  le  mot«  enfin  »,  il  donnait 
presque  toujours  la  voyelle  nasale.  J'explique  cela  par  le 
fait  que  le  mot  «enfin»  est  très  usuel  et  que  le  sujet  pronon- 
çait ce   mot    plus  couramment   et    moins    nettement  que 
même  dans  le  cas  d'un  mot  comme  «  enfermo  ».  Il  faut 
admettre  aussi   qu'on   entend  M  assez  souvent  à  Madrid, 
surtout  dans  une  prononciation  emphatique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M  doit  être  seulement  une  étape  dans  le  développe- 
ment de  ce  son,  et  encore  une  étape  déjà  dépassée  en  grande 
partie  par  ces  régions  des  deux  Castilles  que    nous    pre- 
nons plutôt  comme  modèle  pour  le  castillan. 

A  l'exception  de  a  que  nous  discuterons  à  part,  c'est  la 
forme  ouverte  et  relâchée  qui  est  nasalisée  dans  le  cas  de 
chacune  de  ces  voyelles,  parce  qu'elles  se  trouvaient  tou- 
jours en  syllabe  qui  était  fermée,  avant  la  nasalisation. 
Quant  à  a,  c'est  une  forme  ouverte  de  a  qui  se  présente 
^ans  la  voyelle  nasale  û.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
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ce  son,  c'est  le  timbre  grave  ajouté  par  la  forme  particu- 
lière de  la  chambre  de  résonnauce.  C'est  cette  forme  qu'on 
rencoatre  aussi  souvent  dans  le  cas  de  la  voyelle  partiel- 
lement nasalisée  quelquefois  devant  M. 

Si  la  liaison  entre  n  et  f  ne  se  fait  pas  étroitement,  l'n 
reste  encore.  Cependant,  là  où  l'n  n'est  pas  encore  disparu, 
il  y  a  l'influence  plus  ou  moins  grande  de  la  consonne  sur 
la  voyelle  précédente.  Ce  phénomène  s'observe  surtout 
quand  l'n  est  devenu  M. 

Quand  l'n  est  disparu  à  peu  près,  pour  ainsi  dire,  au 
point  de  vue  organique,  il  en  reste  l'élévation  de  la  lan- 
gue. Au  point  de  vue  acoustique,  il  n'en  reste  à  ce  qu'il 
paraît  que  l'effet  sur  la  grandeur  et  sur  la  forme  de  la 
chambre  de  résonnance.  La  langue  se  lève  vers  le  palais 
en  se  recourbant  en  arrière  pour  les  voyelles  d'arr;ère 
à,  ù)  ô.  Elle  se  lève  moins  pour  les  voyelles  antérieures, 
mais  elle  ne  se  recourbe  pas.  Cependant  dans  cette  posi- 
tion recourbée,  la  langue  n'est  pas  assez  proche  du  palais 
pour  qu'il  y  ait  de  friction  sensible.  En  parlant  de  la  con- 
sonne n,  on  notera  un  phénomène  semblable,  c'est-à-dire 
celui  de  ce  reste  de  n  couvert  par  la  prononciation  simul- 
tanée de  m. 

Exemples  :  anfora  =  à'foaa  ;  tan  fuerle  =  tôMfw- 
£rte  (pron.  emphatique)  ;  confusion  =:  kô:fusion,  ou  k5:fu- 
sjOn  ;  enferma  =  £-f£rma;  enfin  ^=  ?-fin  ;  ninfo  =  nîto  ; 
triunfo  =  tjiù'fo;  buen  flnn=  b^vœ'fin  ;  Sinforoso  ziz  sï  to- 
jOsso  ;  San  Fernando  zz  sô'Urnanîio,  ou  avec  à. 


Diphtonrjucs. 

Les  éléments  des  diphtongues  paraissent  être  toujours 
plus  ou  moins  relâchés,  ce  qui  est  très  naturel,  vu  le  rac- 
courcissement amené  par  la  nature  de  la  combinaison.  Les 
diphtongues  ie,  ue,  ie,  ue,  i£.  l£,ou  ïe,  ùe,  ou  bien  j£  w£, 
sont  très  communes. 

Il  y  a  quelquefois  influence  métaphonique  de  l'o  et  sur- 
tout de  l'a  (a).  Exemples  :  bwE:no,  bwe;no.  Il  me  semble 
que  Vi  est  plus  ouvert  après  j  et  w,  formes  consonnanti- 
ques,  qu'après  ï  el  ù,  ou  i,u,  respectivement  formes  semi- 
vocaliques  et  fermes  vocaliques. 
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Cela  est  peut-être  le  résultat  d'une  dissimilation.  Cette 
combinaison  est  presque  le  seul  cas  dont  je  me  souvienne 
où  c'est  la  forme  e,  £,  au  lieu  de  e  qui  se  trouve  devant 
losen  anschluss  (en  syllabe  ouverte,  bien  entendu,  comme 
viene,vi£:ne  ;puede,pu£:?)e), c'est-à-dire  non  pas  en  liaison 
vocalique.  Lorsque  le  son  e,se  prolonge  sous  l'influence  de 
la  métaphonie,son  second  élément  paraît  changer  de  posi- 
tion pendant  l'articulation.  C'est-à-dire  que  c'est  t^ze, 
ni£e:va  mais  ni£:ve  (Voir  le  chapitre  sur  la  quantité,  etc.). 

On  a  déjà  considéré  le  cas  où  £  devient  œ.  Pour  que  cet 
œ  arrive,  il  faut  que  l'e  soit  bref,  c'est-à-dire  ±  e. 

Dans  la  combinaison  ai  c'est  ai  que  nous  avons  où  l'i 
représente  un  son  intermédiaire  entre  l'i  anglais  qui  est 
plus  ouvert  et  l'i  français  qui  est  plus  tendu  et  plus  fermé. 
Mais  c'est  plutôt  une  voyelle  relâchée  que  tendue,  ainsi 
nous  écrivons  i  (ablais).  En  syllabe  forte  on  a  a  pour  a. 

S'il  en  est  ainsi  quand  l'accent  tombe  sur  la  première 
voyelle,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  l'accent  porte  sur 
la  seconde  syllabe.  Ici  l'effet  de  l'accent  rend  l'i  fermé  et 
tendu  et  l'a  tend  à  être  plus  séparé  ;  les  deux  éléments 
forment  deux  syllabes  généralement  dans  cette  prononcia- 
tion. 11  n'y  en  a  qu'une  cependant,  si  l'accent  tombe  sur 
la  première  syllabe.  Dans  les  mots  comme  pais,  maéstra, 
le  peuple  et  les  coloniaux  mettent  l'aceenl  sur  l'a.  Il  y  a 
lutte  entre  la  sonorité  de  la  voyelle  a  et  l'accent  des  écoles. 

Dans  les  combinaisons  oi,oi;ei,€i,les  deux  éléments  sont 
assez  ouverts  et  relâchés  dans  la  prononciation  rapide  ou 
ordinaire.  Mais  dans  la  prononciation  très  ralentie,  la  durée 
rend  l'i  plus  fermé  selon  un  principe  que  nous  discuterons 
plus  loin.  Il  paraît  y  avoir  dissimilation,  comme  dans  le 
cas  de  j£,  w£.  Exemples  :  hoy  =  o:i  ou  oi  avec  un  o  très 
ouvert  ;  sois  =  soi  ;  seis  =  seis.  Voyez  les  semi-voyelles. 

Les  voyelles  gardent  leurs  qualités  peut-être  mieux  dans 
les  terminaisons  des  verbes  qu'ailleurs,  parce  que  le  sens 
l'exige. 

Pour  la  combinaison  ei,  les  mots,  veinte  et  rey  sont  d'in- 
téressants exemples  rey  iz:  rE^;  veinte  =  UEente.  ÎMais  dans 
le  discours  très  rapide  les  deux  voyelles  perdent  pas  mal 
de  leur  longueur  et  on  a  bEnti0iijko,etc.,et  reoumêmere  ''' . 
La  prononciation  rei  est  très  soignée. 

Dans  la  combinaison  ui,ui,nous  avons  cette  particularité 
que  les  mouvements  nécessaires  pour  la  production  du  son 
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s'enlravent,  c'esl-à-dire  que  pourl'Ujil  faut  que  la  langue  se 
lève  en  arrière,  et  qu'elle  se  lève  en  avant  pour  l'i.  Ce  qui 
a  lieu,  c'est  ou  un  compromis  ou  c'est  tantôt  l'un  ou  tantôt 
l'autre  des  deux  sons  qui  cède.  L'u  en  devenant  plus  ouvert 
permet  que  l'i  devienne  plus  fermé.  Dans  les  mots  comme 
huye,  =  uje,  l'u  est  presque  toujours  relâché.  En  général, 
dans  les  diphtongues  castillanes,  il  semble  y  avoir  dissimi- 
lation  entre  les  deux  éléments,  l'accent  tombant  sur  lélé- 
ment  le  plus  ouverty  aide  beaucoup.  Dans  les  combinaisons 
uyo  —  uya  =  ujo  --  uja,  il  y  a  généralement  métaphonie, 
ce  qui  est  plus  régulier  dans  le  cas  de  uja.  Exemples  : 
Suyo  =  sujo  ;  suya  =  su:ja;  Fui'  =  fwi,  ou  fwii. 

Au  se  prononce  généralement  au,  ou  au,  mais  on  entend 
aw  et  même  ou  dans  la  prononciation  négligée.  De  même, 
les  deux  dipthongues  ou,  où  et  £u,  £ii  tendent  à  devenir 
00,  £u  dans  le  débit  rapide,  ou  plutôt  la  friction  labiale 
contrebalance  trop  l'action  linguale,  ce  qui  est  considéré 
comme  une  prononciation  du  peuple.  Exemples  :  Eugenio 
=  £wxE°'nioou  £cxE«"nio.  Dans  une  prononciation  négligée, 
les  mots  aula  et  habla  tendent  à  se  prononcer  de  la  même 
façon.  De  même,  «  Aunque  »  =  awijke,  mais  dans  la  pro- 
nonciation populaire  l'u  tombe  et  on  a  aijke,  ou  Bijke. 

La  combinaison  ao  est  très  importante  à  cause  de  son 
usage  si  commun.  Le  premier  élément  en  est  toujours  a. 
Le  second  varie  de  o  dans  le  parler  mesuré  à  u,  Li,ou  même 
presque  w.  Il  est  très  bref  et  la  prononciation  la  plus 
usuelle  est  peut-être  entre  o  et  û.  Exemples  :  les  participes 
de  la  première  conjugaison. 


Semi-voyelles. 

En  espagnol, il  est  impossible  de  faire  une  analyse  cons- 
ciencieuse de  i-j  et  de  u-w  sans  constater  l'existence  des 
variétés  de  ces  sons  qui  ne  rentrent  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  de  ces  deux  catégories.  Le  même  son  peut  prendre 
la  forme  de  i,  u,  de  j,  w,  ou  celle  de  la  semi-voyelle  ï,  û. 
intermédiaire  en  tre  les  deux,  selon  l'influence,  soit  de  l'en- 
tourage, soit  de  la  vitesse  du  débit,  soit  de  l'accent,  vu  !a 
flexibilité  extrême  du  castillan. 

Encore  sur  ce  sMJet  faut-il  dir3  ■,\-\'[\  vaut  bien  une  étu  ir; 
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spéciale  à  lui  seul.  Nous  essayerons  d^y  jeter  un  peu  de 
lumière  en  parlant  de  la  division  des  syllabes,  mais  qu'on 
veuille  bien  nous  dispenser  ou  d'épuiser  le  sujet  ou  de  nous 
tenir  exclusivement  à  une  forme  donnée  dans  notre  trans- 
cription, vu  leurs  variétés.  Ici  et  là,  nous  donnons  cer- 
taines indications  au  sujet  des  règles  qui  peuvent  en  gou- 
verner les  variations.  ' 


Harmonie  Vocalique  ou  Mêtaphonie, 

Tableaux  de  la  métaphonie  vocalique  assimilative. 

Tableau  I 

Syllabe  ouverte    précédente,  tonique  ou  atone,     e,   i,   o,  u 
Syllabe  suivante  ouverte  ou  fermée,  tonique  ou  | 

atone. û 

Tableau     II 
Syllabe  ouverte  précédente,  tonique  ou  atone.         i,  u. 
Syllabe  suivante,  tonique  ou  atone o 

Tableau   III 
Syllabe  ouverte  précédente,  Ionique  ou  atone,     e,  o,  Cx,  Ox 
Syllabe  suivante,  tonique  ou  atone o 

Tableau     IV 

Syllabe  précédente  ouverte  ou  fermée,  tonique 

ou  atone a 

Syllabe  suivante  ouverte  ou  fermée,  tonique  ou  | 

atone o 

Noie.  —  Pour  le  tableau  V,  veuillez  voir  à  la  suite. 
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On  a  vu  que  ces  tableau:  représeateat  les  conditions 
suivantes: 

1°  La  présence  d'un  a  dans  une  syllabe  exige  que  ce  soit 
la  forme  fermée  de  quelque  voyelle  moyenne,  ou  mi-fer- 
mée qui  se  présente  dans  la  syllabe  précédenlesi  cette  der- 
nière syllabe  est  ouverte. 

2°  La  présence  d'un  o  dans  une  syllabe  exige  de  même 
la  forme  fermée  de  quelque  voyelle  mi-fermée  se  présentant 
dans  la  syllabe  précédente  ouverte. 

3^  La  présence  d'un  o  dans  une  syllabe  exige  une  forme 
plus  fermée  de  quelque  voyelle  moyenne  qui  se  présente 
dans  la  syllabe  précédente  ouverte. 

4°  La  présence  d'un  o  dans  une  syllabe  exige  la  forme 
fermée  de  quelque  voyelle  ouverte  qui  se  présente  dans  la 
syllabe  précédente,  que  celle-ci  soit  syllabe  ouverte  ou  syl- 
labe fermée, 

La  métaphonie  ou  l'influence  métaphonique  est  donc 
l'influence  qu'exerce  la  voyelle  d'une  syllabe  sur  la  syllabe 
précédente.  Nous  allons  maintenant  étudier  les  conditions 
dans  lesquelles  elle  s'applique, et  analyser  les  changements 
dont  elle  est  cause. 

Les  lois  métaphoniques  ne  s'appliquent  dans  toute  leur 
force  que  lorsque  les  deux  voyelles  en  question  sont  sépa 
rées  par  une  consonne  simple  seulement,  exception  faite 
du  cas  de  l'influence  métaphonique  de  l'o  de  la  syllabe 
suivante,  sur  l'a  de  la  syllabe  précédente  (tableau  IV)  et 
du  cas  mentionné  dans  la  suite.  C'est-à-dire  que  dans  le 
cas  des  trois  tableaux  l.  II,  III,  il  n'y  a  qu'une  seule  con- 
sonne entre  la  voyelle  fermée  amenée  par  la  métaphonie 
et  la  voyelle  a  ou  o  qui  produit  le  phénomène. 

On  voit  en  effet  par  les  tableaux  I  et  II  que  la  première 
syllabe  est  ouverte,  et  tonique  ;  la  seconde  syllabe  est 
ouverte  pour  tableau  I.  De  même  pour  tableau  II,  car  nous 
verrons  par  les  règles  orthoépiques  que  l'o  ne  se  rencon- 
tre que  dans  une  syllabe  ouverte.  Pour  l'o,  ce  n'est  que  la 
forme  fermée  qui  exerce  l'influence  métaphonique.  Il  faut 
observer  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  syllabes  finales 
qui  l'exercent,  mais  quel'influence  peut  prendre  sonorigine 
à  n'importe  quelle  syllabe.  Il  est  vrai  que  la  métaphonie  se 
fait  sentir  le  plus  fortement  sur  la  pénultième  accentuée 
devant  une  voyelle  finale  métaphonique.  C'est  une  position 
favorable  parce  que  les  voyelles  finales  sont  souvent  pro- 
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longées,  surtout  en  fin  de  groupe  et  que  l'accent  à  la  pénul- 
tième est  fort. 

L'influence  métaphonique  atteint  son  maximum  dans  le 
cas  du  tableau  i.  où  elle  est  presque  absolue. 

Exemples  :  Eva  =  e:vo  ;  manteca  =  manteiku  ;  céda  = 

0e:^a  ;  josefa  =  xo-se:fa  ;  pega  =  pe:ga  ;  teja  =  t^xa  ;  tela 

=  te:1a  ;  tema  =  teima;  cena  =  0e:na;  sepa  =  se:pa  ;  era  = 
e'.ja:  pesa  =  pe:sci;  maleta  =  ma'le:ta  ;  reza  =  re:0a;  soba 
=  SOUCI  ;  poca  =  po:ka  ;  poda  =  po;î»a  ;  raofa  =  mo:fa  ; 

toga  =  to:ga  ;  lioja  =  ^-.xajmais  KO-no:xa;  sola  =  so:la  ;  co- 
ma =  ko:ma  ;  mona  =  mo:na  ;  sopa  =  so:pa  ;  ora  =    sa, 

mais  po  ^  jo'jq  ;  cosa  =  ko:sa  ;  cota  =  ko:ta  ;  moza  =  mo:Ga, 
una  =  u:na  ;  mina  =  mi:na,  etc. 

Les  exceptions  à  la  métaphonie  de  l'a  sont  extrême- 
ment rares.  A  la  pénultième,  je  n'en  connais  pas,  excepté 
le  cas  que  je  vais  décrire  où  elle  est  souvent  amoindrie. 
Cela  arrive  lorsque  la  voyelle  influencée  par  la  métapho- 
nie se  trouve  devant  un  x.En  ce  cas,  la  voyelle^  quoique  in- 
fluencée, ne  devient  pas  aussi  fermée  qu'à  l'ordinaire.  Ce 
n'est  pas  qu'il  y  ait  précisément  lutte  entre  deux  influen- 
ces, c'est-à-dire  celle  de  la  métaphonie  et  celle  du  x.  C'est 
peut-être  en  partie  affairephysiologique.il  est  matérielle- 
ment impossible  que  la  langue  se  lève  comme  il  le  faut  et 
en  avant  et  en  arrière  presque  en  même  temps,  ce  qui 
serait  nécessaire  pour  l'articulation  de  ces  voyelles  sui- 
vies de  x.  Cependant,  cette  explication  ne  suffit  pas  pour 
le  cas  de  u  devant  x  et  it  faut  admellre  que  cette  influence 
ouvrante, pour  ainsi  dire,  du  x  est  générale.  On  parlera  plus 
loin  de  l'intensité,  de  l'énergie  même  de  ce  son  (j_=x). 

Les  consonnes  1,  /■,  j,  etc.,  exercent  de  même  une  in- 
fluence ouvrante.  Cependant  elles  ne  peuvent  rien  généra- 
lement contre  la  métaphonie  de  l'a  =  a,  à  moins  que  ce 
ne  soit  avec  l'aide  du  x  ou  d'autres  circonstances,  par 
exemple  le  mot  dixEJomOs.  Ici  on  voit  que  le  x  influence 
la  voyelle  qui  le  suit  aussi  bien  que  celle  qui  le  précède, 
mais  non  pas  au  même  degré.  C'est  l'influence  régressive 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  forte.  L'j  possède  cette  in- 
fluence bien  souvent,  et  probablement  ici  aussi.  Il  y  a 
cependant  uae  autre  chose  à  considérer  dans  ce  cas.  C'est 
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qu'à  cause  de  la  place  où  porte  l'accent,  à  savoir  sur  l'ante- 
péiiultième,  il  se  produit  un  raccourcissement  de  l'a  (Cf.  la 
quantité  dans  les  proparoxytons  plus  loin).  Cet  a  raccour- 
ci,dont  la  qualité  devient  moins  nette  ne  possède  plus 
l'influence  métaphonique.  Dans  ce  cas,  l'a  tend  vers  l'e, 
ou  y  arrive  complètement.  Comme  nous  l'avons  déjà  indi- 
qué, il  y  arrive  dans  d'autres  cas,  notamment  lorsqu'un 
a  final  se  trouve  en  hiatus  devant  une  voyelle  d'arrière 
comme  o,  surtout  si  elle  est  accentuée.  Dans  ce  derniei 
cas  l'a  forme  une  espèce  de  diphtongue  où  il  est  presque 
absorbé  par  l'o  accentué  qui  le  suit;  comme  résultat  il  n'y  a 
pas  de  métaphonie.  On  doit  remarquer  que  dans  le  cas  de 
«  dixEremOs  »,  la  langue  est  obligée  de  passer  de  l'articu- 
lalion  très  en  arrière  du  x  à  l'articulation  très  avancée  de 
l'e  ;  ainsi  elle  fait  très  naturellement  un  compromis,  e.  La 
raison  principale  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  métaphonie  ici 
se  trouve  sans  doute  dans  le  raccourcissement  de  l'a  qui 
résulte  du  groupement  de  force  représenté  par  les  pro- 
paroxytons avec  raccourcissement  des  voyelles  des  syl- 
labes toniques  et  posl  toniques.  Cependant  dans  la  suite 
du  discours  l'accent  de  rythme  et  la  liaison  se  chargent  de 
l'égalisation  des  syllabes  en  changeant  leur  groupement. 

Notez  la  prononciation  des  mots  suivants  en  syllabe 
forte;  E:se  ;  ex;sa  ou  eEe-re:sa  ;  par  cette  transcription 
nous  voulons  indiquer  que  la  voyelle  e  de  esa  forme  une 
seule  voyelle  qui  monte  cette  échelle  sous  l'influence  de 
la  durée  et  de  la  métaphonie.  C'estlà  la  prononciation  lente, 
et  soignée,  ou  bien  la  prononciation  d'un  petit  groupe  de 
force  isolé.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exact,  de  plus 
précis,  de  plus  constant  dans  la  phonétique  castillane  que 
l'influence  métaphonique  de  l'a  =  a. 

Quant  au  Tableau  II,  l'influence  métaphonique  paraît 
presque  aussi  absolue.  En  regardant  notre  Tableau  des 
correspondances  des  voyelles  en  dehors  de  la  métaphonie, 
on  verra  que  la  voyelle  tonique  de  la  syllabe  ouverte  est 
fermée  (Tableau  I  de  ce  sujet)  et  que  nous  représentons 
la  voyelle  correspondante  atone  quelquefois  par  les  signes 
i-r,  Ux.  Comme  ce  tableau-là  représente  la  voyelle  sans  la 
métaphonie,  on  voit  que  la  métaphonie  change  ces  voyel- 
les de  ir  Ut  en  i,  u,  et  accentue  la  qualité  de  la  voyelle  là 
où  elle  est  déjà  généralement  fermée,  c'est-à  dire  dans  la 
syllabe  tonique  ouverte.  Exemples:  fino  (di"0e,)  u'no.Ce 


—  5i  — 

sont  des  nuances  très  fines,  clans  la  pratique  Ut  w  -  u,i. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Tableaux  1  et  II, ne  s'appli- 
que qu'en  partie  à  la  métaphonie  du  Tableau  lil.  La  diffé- 
rence consiste  en  ce  que  l'influence  métaphoniquc  est 
moins  forte  dans  ce  dernier  cas.  Nous  avons  indiqué  cela 
par  les  signes  e  "^  o  "^  là  où  son  affaiblissement  a  lieu.  Ces 
sons  peuvent  même  rester  e,  o  (=  0 .)  sous  l'influence  de 
certaines  consonnes, mais  dépendant  aussi  delà  force  qu'on 
met  sur  ces  voyelles  (V.  la  discussion  de  l'influence  de  l'ac- 
cent). La  métaphonie  du  Tableau  III  est  donc  assez  sou- 
vent contrariée  ou  atténuée  par  l'influence  de  l'accent  et 
de  la  manière  de  se  grouper  des  syllabes. 

Exemples  :  cebo  =  Gcdo  ;  eco  =  eko,  ou  e  "^  ko;  cedos 
06  bo  mais  c'est  plutôt  0e  "^  bo  par  rapport  à  0e:^a  ;  pego 
=  pe  "^  go  ;  tejo  =  tExo;  pelo  =  pe*Io  ;  temo  =  te*mo  ;  cero 
ss  ée  "^  jo  ou  0EJO  ;  pero  =  pnao  dans  la  prononciation  cou- 
rante ;  peso  =  pe"so  ;  veto  =  ueto  (pop.  be*to).  L'influence 
de  l'o  inducteur  est  non  seulement  moins  régulière  mais 
aussi  moins  forte  que  celle  de  l'a. 

On  verra  par  les  exemples  suivants  que  l'o  subit  l'in- 
fluence métaphoniquedans  ce  cas  moins  régulièrement  que 
l'e:  bobo  =  bo'150  ;  Coco  -  k.)kko  ou  ko'ko;  todo  =  to  î)o; 
pedagogo  =  peôago'go;  cojo  =  ko'xo  ;  solo  =  so'lo;  tomo 
=  to'mo  ;  mono  =  mono;  copo  =  copo  ;  oro  =  o.io;  noto 
s:  nolo ,  mozo  s  mo0o,  en  syllabe  forle  plus  souvent 
mO00o  ;  doloroso  =  dol-o*  jOso  ou  autrement  écrit  doUo-- 
jOsso.  Les  consonnes  doubles  indiquent  seulement  qu'une 
partie  va  avec  chacune  des  sylIabes.Si  l'influence  métapho- 
niquc n'arrive  pas  à  élever  la  voyelle,  il  semble  cependant 
que  VO  ou  l'o  soit  prolongé  et  qu'il  y  ait  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  «  loser  anschluss  >,  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
ait  pas  de  liaison  vocalique.  II  y  a  liaison,  cependant, sou- 
vent devant  une  consonne  sourde,  s,  0,  k,p,f,  et  quelque- 
fois ailleurs.  L'o  passe  à  0  dans  ce  cas,  c'est-.i-dire  qu'il 
devient  plus  bref.  Ainsi,  les  syllabes  ouvertes  accentuées 
peuventpasser  syllabes  fermées  sous  l'influence  d'un  accent 
fort. 

Nous  avons  déjà  discuté  l'inflaence  de  x.  Les  autres 
consonnes  sont  surtout  I,  /',  r.  On  discutera  ces  faits  en 
parlant  de  ces  consonnes,  au  chapitre  sur  l'assimilation, 
mais  on  peut  noter  ici  l'influence  de  j  qui  présente  un  bon 
exemple  des  exceptions  à  la  métaphonie  du  Tab'eau  III. 
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Daas  le  débit  ordinaire,  on  prononce  presque  toujours 
pEJO,  dans  le  débit  très  ralenti  et  soigné,  pero  Le  j  cas- 
tillan se  fait  en  recourbant  la  langue  un  peu,  ou  du  moins 
en  formant  une  chambre  de  résonnance  un  peu  à  l'anglaise. 
Cette  position  de  la  langue  est  concave,  tandis  que  pour  e, 
la  langue  doit  prendre  une  forme  moins  concave.  L'e  est 
donc  une  bonne  position  préparatoire  pour  le  j.  Mais  puis- 
que le  même  phénomène  s'observe  pour  o  -j-  j  +  o=  ojo; 
tojo,  etc.,  l'explication  paraît  être  tout  simplement  l'in- 
fluence du  J.  Enfin,  pour  terminer  nos  observations  sur  le 
Tableau  III,  si  la  métaphonie  n'est  pas  aussi  forte  ici  qu'ail- 
leurs, elle  n'en  est  pas  moins  réelle,  et  c'est  le  plus  sou- 
vent une  voyelle  fermée  qu'elle  amène. 

Quant  au  Tableau  IV,  il  faut  admettre  que  la  métapho- 
nie n'est  pas  absolue,  qu'elle  n'est  pas  de  taille  à  lutter 
contre  un  accent  fort  de  groupe  ou  de  phrase,  d'autant 
plus  que  la  forme  amenée  par  cette  métaphonie  est  ail- 
leurs une  forme  de  syllabe  faible  au  point  de  vue  de  l'ac- 
cent syllabique  ;  mais  ici  il  s'agit  de  syllabe  faible  de 
phrase.  Il  n'est  question  ici  que  d'une  syllabe  relativement 
faible,  c'est-à-dire  quelle  peut  même  porter  un  accent 
assez  fort  quelquefois,  mais  si  c'est  un  accent  très  fort 
c'est  la  forme  «  a  »  qui  est  amenée  par  lui.  L'impor- 
tance de  cette  influence  métaphonique  est  très  grande, 
puisq  l'elle  s'appli  [ue  el  en  syllabe  ouverte  et  en  syllabe 
fermée  sans  distinction.  Les  exceptions  sont  celles  que  je 
viens  de  mentionner,  à  savoir  :  lorsqu'un  accent  fort  de 
phrase  ou  de  groupe  amène  la  forme  ouverte  et  brève  de 
la  voyelle  a.  Si  la  métaphonie  n'est  pas  absolue  ici,  elle 
n'en  est  pas  moins  une  influence  assez  régulière  et  d'un 
emploi  très  étendu. 

Exemples  :  cabo  -  ka-uo  ;  lado^lao;  diputado  =  dipu- 
tao  ;  soldado=  solbao  ;  palo  =  po'lo  ;  rarao=  ra-mo;  rapo 
=  ro'po  ;  caro  =  ka*jo;  paso  =  pa  so  ;  pato  =  pa"to.  Mais 
paco  =  souvent  pako  ;  lazo  =  souvent  la0o,  etc.  De  même 
si  les  voyelles  sont  séparées  par  deux  consonnes  :  alto  - 
alto  ;  campo  a  kampo  ;  abro  =  aojo  ;  tanto  =  tanto  ; 
canto  -  kanto  ;  blanio  s  bianbj,  etc. 

On  aurait  pu  ajouter  un  autre  tableau  de  métaphonie 
assimilative.  Voici  les  faits  qui  y  mèneraient:  il  y  a  quelques 
cas  de  l'influence  métaphonique  pour  les  tableaux  I,  II,  III, 
môme  là  oîi  il  y  a  deux  consonnes  comme  dans  les  mots 


—  56  — 

onî)a,  o  "^  nî)o,  elSa,  e  "^  Ijo,  etc.  On  observera  que  dans  ces 
cas  il  y  a  deux  consonnes,  mais  que  ces  deux  consonnes 
ont  un  même  lieu  d'articulation.  Cette  influence  paraît  plus 
forte  lorsque  les  voyelles  sont  séparées  par  des  consonnes 
comme  nd  ou  n^,  et  ng  ou  ijg.  Mais  on  peut  l'observer  dans 
beaucoup  d'autres  cas,  surtout  dans  la  prononciation  lente 
et  en  syllabe  forte  de  phrase.  Exemples  :  onda  z=  o  "^  nî>a, 
mais  donde  zz  dOnbe  ;  venga  =  ue  "'"  ijga  ou  be  ""  ijga  ; 
e-rsta,  mais  Este  ;  cOste,  mais  cO°sta  ;  lEute,  mais  le-^nto  ; 
rOmpe,  mais  rO^mpa  ;  ou  ES.e,  mais  Ee:sa.On  observe  des 
cas  de  cette  harmonie  assimilative  devant  ji  et  X  aussi 
et  même  dans  des  cas  où  les  voyelles  sont  séparées  par 
plusieurs  consonnes.'  Exemples  :  Ombje,  mais  sombjo,  et 
OtUiIdjo,  etc.  Ce  n'est  guère  qu'en  syllabe  forte,  ou  dans  un 
groupe  de  force  court  et  isolé  que  le  phénomène  a  lieu- 
Une  prononciation  lente  et  soignée  le  favorise.  Pour  les 
mots  «  hombre  »  et  «  sombra  »,  on  se  rappellera  nos 
observations  sur  l'influence  de  la  position  initiale  sur  une 
voyelle  moyenne. 


Analyse  des  Voyelles  en  question  dans  la  métaphonie 
assimilative. 


Tarleau  I 


Première  syllnbe, 
résuUat  de  V in- 
fluence   

1"  a.  Voyelle  fer- 
mée^ i,  u 

b.  Voyelle  moyenne, 
nuance  fermée  e,o. 

2°  Voyelle  longue. 

3"  Voyelle  d'arrière 
ou  d'avant 


La  première  syl- 
labe avant  l'in- 
fluence. ....... 

Voyelle  fermée, 
naance  ouverte, 

i-r,   Ut 

Voyelle  moyenne, 
nuance  ouverte, 
E,  0,  ex,  ox 

Voyelle  brève  ou 
moyenne 

Voyelle  d'arrière 
ou  d'avant 


La  seconde  syllabe 
qui  exerce  Tin- 
fluence. 


Voyelle  fermée. 

Voyelle  fermée. 

Voyelle  longue. 
Voyelle  d'arrièr:;. 


Tableau  II 


Première     siillahe,  \  ,   P  ,   ,/     i  La  seconde  sylla- 

'     14   /     i V      )  labe  avant  1  in-  f      ,  •    „j:„„^„ 

résultai    de    l m-  <  „  >      be,    qui    exerce 

rt  1  iiuence  ou  sans  (      |.-'n        „ 

fluence /  ,.•    ,,  \      lintluence. 

'  [  1  iniluence ) 

rr       ,.      /.        ,     i  Voyelle    fermée,  1  rr       ,, 

1°   Voyelle   fermée    )  "^  i     f  Voyelle  moyenne, 

1      i  uyciic  /KiiuKL,,!  nuance  ouverte,  >       -^  e        ■ 


i    u  .         )       ■  i      nuance  termee. 


gae. 


2"  Voyelle  longue..  \     °/u e  ^     mi-  on    j  Voyelle  Ion 

3"  Voyelle  d'avant,  ,  Voyelle  d'avant, ou  i  Voyelle     d'arrière 
ou  d'arrière.  ,  . .  .  i       d'arrière I       arrondie. 


Tableau  III 


1"  Voyelle  moyenne,  i  \t       u  \ 

^         r    •'  ,       '  \  Voyelle  moyenne,  /  ,r       ,, 
nuance  fermée  ou  )       -^  ■^        .  '  f  Voyelle  moyenne 

•    /.      '  ,  <       nuance   ouverte)        -^  r-^      , 

mi-fermee,    e,    o,  )         ,.       t  ni       nuance  lermee 

'  '      '      '  /      e     ,0     ,  ou  E,(J.  \ 


e-r,   0-1 


2"    \oyelle    longue  i  Voyelle  mi-lono-ue  t  .r       ,,     , 

^  ■  1                               u  <  Voyelle  longue. 

ou    mi-longue...  .  i       ou  brève )        J  »     • 

3"  Voyelle  d  arrière  t  Voyelle    d'arrière  j  Voyelle     d'arrière 
ou  d'avant *       ou  d'avant (       arrondie. 

Tableau  IV 

1°  Variété  fermée  de  <  Variété  ouverte  de  <  Voyelle  moyenne, 
la  voyelle  a  ^  a.  (      la  voyelle  a  =a.  (       variété  fermée. 

20  Voyelle  longue..  \  ^oy^^j^    '^^'^ve  ou  ,  ^       j,^  ^^ 
"^  "^  (       mi-longue )       -^  ° 

o    Tr       II     I.       •.       (  \T       11      J»      •'        (  Voyelle     d'arrière 
3°  Vo^e/Zec/arnere.  I  Voyelle    d'arrière.  |       arrondie. 
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Si  l'on  regarde  l'analyse  que  nous  venons  de  faire  des 
voyelles  de  la  métaphouie  assimilative,  on  verra  que  nous 
y  avons  indiqué  les  diieclious  que  pourrait  prendre  le  chan- 
gement amené  par  l'influence  métaphonique  de  la  seconde 
syllabe.  Quelle  est  donc  l'explication  de  celte  métaphonie? 
Dans  le  premier  tableau  (page  56)  on  voit  que  dans  le 
cas  de  chaque  voyelle  la  longueur  en  est  augmentée  par 
l'influence  métaphonique  de  l'a.  De  même  elle  devient  plus 
fermée.  Il  en  est  de  même  pour  tous  les  tableaux.  Nous 
en  lirons  donc  la  conclusion  que  c'est  tout  simplement  une 
assimilation  de  position  (hig!i)  de  la  langue.  Remarquez 
que  la  voyelle  qui  exerce  l'influence  métaphonique  est 
toujours  une  voyelle  d'arrière  et  que  le  changement  amené 
représente  une  alternance  de  position  haute  (high)  d'avant 
et  de  position  haute  d'arrière  ou  bien  de  position  haute 
d'arrière  suivie  de  la  même  position. 

On  peut  dire  aussi  que  c'est  une  assimilation  de  durée 
c'est-à-dire  de  longueur,  mais  cela  va  sans  dire  puisqu'on 
verra  dans  la  suite  que  la  longueur  et  la  hauteur  vont 
ensemble  dans  le  cas  des  voyelles  castillanes. 

Il  est  peut-être  utile  d'observer  que  dans  les  tableaux  II, 
III,  IV,  une  partie  de  l'articulation  est  de  l'avant,  c'est- 
à-dire  l'arrondissement  de  l'o. 

Ces  voyelles  métaphoniques  peuvent  donc  se  réduire  à 
une  seule,  notamment  à  une  espèce  d'à,  si  l'on  laisse  de- 
côté  l'arrondissement  de  l'o. 
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Tableau  de  la  présence   des  voyelles  en  dehors  de  la 
sphère  d'influence  des  voyelles  métaphonlques. 


Tabliîau    I 

(      phonétique      )  ^    _    „   .   n 
Syllabe  tonique  iermee.      .  <  ^^     .        (  0  e 

(  orthographique  ;     ' 

C  fermée  }  n  „    „   ,    a 

5        ,       ...  [  (J.E,  u,  I,  a. 

„,,,,.  .     ,         )  phonétique  )      '    '     '    ' 

Syllabe totiiqueouvertedans  (  '  '  ■' 

l'orthographe  usuelle.     .  ^^  .     ;    „    , 

'        ,       , .  •  '  Ot,  eT,  1,  u,  a. 

\      phonétique      ) 

(a"  =  a  moyen). 

Pour  une  exception  à  propos  de  i  et  u,  consultez  le  para- 
graphe 4  des  conclusions  du  chapitre. 

Tableau    II 

Syllabe  atone  fermée:  0,  e,  u,  i,  a  (ou  a). 

Syllabe    atone   ouverte  :  o,  Ox,  e,  e-r,  i,  ix,   u,  Ux,  a,  a-^ 

(=  ±  P)- 

Les  symboles  o,  e,  i,  u,  a,  représentent  la  forme  que  la 
voyelle  revêt,  si  elle  est  longue,  mais  si  elle  est  brève,  c'est 
plutôt  la  forme  o'',e'^,i'^,u'',a'^   =b. 

Tableau   III 

Syllabe  finale  ouverte  :  a,  e,  i,  o,  u 

En  regard  des  tableaux  précédents,  nous  obtenons  les  cor- 
respondances dans  les  syllabes  : 
Syllabe  tonique  fermée  ou  ouverte     ....     a  a 

Syllabe  atone   ouverte O 

Syllabe  finale  ouverte a,  e,  i. 

Ce  qui  indique  l'alternance  de  a  et  a  par  exemple  dans 
Katalana  ou  Katelana,  etc. 
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En  conclusion  il  serait  utile  de  résumer  les  constatations 
générales  tout  en  considérant  comment  nous  y  sommes 
arrivés  et  la  valeur  du  résultat.  Tout  au  commencement  de 
notre  enquête  sur  les  voyelles  castillanes  nous  avons  cher- 
ché à  établir  un  rapport  entre  les  variétés  des  voyelles 
castillanes  et  les  voyelles  correspondantes  du  latin.  Vu  la 
variété  dans  les  voyelles  e,  et  o,  on  pense  tout  de  suite  au 
développement  de  ces  voyelles  en  italien  et  à  la  diphton- 
guaison  correspondante  en  castillan  des  voyelles  brèves 
latinesëet  ô.  Cependant,  avecla  meilleurevolontédumonde, 
je  n'ai  pu  établir  d'autres  rapports  entre  la  qualité  vocali- 
que  latine  et  celles  des  voyelles  castillanes. 

Ensuite  nous  avons  commencé  avec  les  mots  les  plus 
simples  et  les  plus  usuels  en  castillan,  à  savoir,  les  mots  à 
deux  syllabes  dont  la  pénultième  est  tonique  et  la  dernière 
terminée  par  une  voyelle,  tels  que  les  verbes,  temo,cedo,  etc., 
qui  ont  l'avantage  de  présenter  les  trois  voyelles  finales 
castillanes,  o,  e,  o.  Il  est  facile  de  constater  la  gradation 
d'ouverture  de  l'e  dans  les  mots,  Oe:?)a,  6e-'&o,  QEhe.  En 
faisant  prononcer  vite  ces  syllabes  et  en  variant  l'ordre  des 
mots  ainsi,  6EÎ>e,  0e-bo,  6e:?>a,  etc.,  on  observera  que  la 
position  tonique  avant-dernière  est  la  plus  propice  et  pour 
la  voyelle  ouverte  et  pour  la  voyelle  fermée.  C'est  la  posi- 
tion forte.  Mais  l'accent  produit  un  effet  différent  dans  les 
deux  cas,  ce  que  nous  étudierons  plus  tard.  Je  suis  arrivé 
de  cette  façon  à  constater  la  métaphonie,  ou  l'harmonie 
vocalique. 

Cependant,  on  me  dira,  pourquoi  métaphonie  de  l'a  et 
de  To  et  non  pas  de  Te.  C'est  juste,  cela  pourrait  être  une 
métaphonie,  une  harmonie  dissimulative.  Mais  il  y  a  une 
objection  qui  paraît  capitale.  C'est  que  la  succession  e  4-  ^ 
paraît  la  prononciation  normale  au  point  de  vue  descriptif. 

Car  si  par  suite  de  la  rencontre  avec  une  autre  voyelle, 
l'o  ou  l'a  perdent  leur  qualité  caractéristique  et  deviennent 
des  voyelles  neutres,  il  n'y  a  plus  de  métaphonie.  Et  on  a 
temo  et  tema  +  voyelle  atone  :=  tEm  -{•. 

Nous  aurions  pu  regarder  la  suite  vocalique  e  +  a  comme 
représentant  l'état  normal.  Car  au  point  de  vue  de  la  pho- 
nétique historique  la  voyelle  pénultième  de  la  succession 
e+e  =  E  +  e  de  même  que  celle  de  e  +  a,  o  -|-  ci  ;  et 
e  +  o,  0  +  0,  étaient  autrefois  probablement  en  syllabe 
ouverte,  là  où  aujourd'hui  elles   sont  souvent  en  syllabe 
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fermée  phonétique,  c'est-îi  dire  qu'autrefois  les  syllabes 
ouvertes  au  point  de  vue  orthographique  l'étaient  aussi  au 
point  de  vue  phonétique.  Dans  ce  cas  l'e  pénultième  fermé 
représente  l'ancien  état  vocalique  et  e  +  ©  le  nouvel  état. 
A  ce  point  de  vue  la  succession  e  ■]-  a,  o  -\-  a,  etc.,  n'en 
est  pas  moins  une  harmonie  vocalique  parce  que  si  la  mé- 
taphonie  ne  change  pas  e  en  e,  elle  empêche  que  e  ne 
devienne  e.  En  passant  on  peut  remarquer  une  autre 
grande  difficulté  de  la  phonétique  descriptive  du  castillan. 
C'est  non  seulement  ce  manque  de  stabilité  à  cause  des 
influences  plus  ou  moins  définissables  qui  tiraillent  les 
voyelles  d'un  côté  ou  de  l'autre,  mais  encore  l'absence  de 
ligne  démarcalive  entre  les  différenles  variétés  des  voyel- 
les. Les  lignes  que  nous  établissons  sont  donc  souvent  ar- 
bitraires. Il  existe  à  peu  près  toutes  les  nuances  d'un 
extrême  à  l'autre  de  ce  qu'on  a  bien  voulu  appeler  une 
voyelle,  c'est-à-dire  de  e  à  e  et  de  o  à  o,  etc.  Il  en  est  de 
même  pour  les  consonnes.  Il  existe  toutes  les  nuances  de- 
puis d  à  b,  etc. 

On  nous  dira  avec  une  certaine  justesse  que  nos  descrip- 
tions sont  quelquefois  vagues.  Soit,  mais  nous  voyons  plus 
de  danger  de  l'autre  côté,àsavoir  de  trouver  trop  de  clarté 
et  de  régularité.  Car  le  sujet  n'est  pas  de  ce  genre.  Si 
les  divisions  entre  les  différentes  voyelles  en  castillan 
étaient  nettes  et  faciles  à  faire  il  y  a  longtemps  que  ce 
travail  aurait  été  fait.  Pour  les  raisons  exposées,  donc,  il 
s'agit  de  savoir  combien  de  clarté  nos  analyses  apportent 
au  sujet,  comparées  avec  celles  de  nos  devanciers. 

Il  y  a  certaines  de  nos  divisions  qui  sont  arbitraires.  Il 
n'y  avait  pas  moyen  de  l'éviter.  Car  nous  ne  pouvons  pas 
réformer  la  nature  ni  changer  ce  qui  existe  dans  la  phoné- 
tique castillane.  Pour  se  rendre  compte  des  difficultés  en 
castillan,  on  n'a  qu'à  regarder  le  cas  plus  simple  dans 
d'autres  langues.  Prenons  par  exemple  le  français.  On  peut 
représenter  le  français  comme  possédant  soit  deux  a  soit 
trois  a,  ou  davantage,  selon  certaines  considérations  et 
d'après  le  point  de  vue. 

On  est  libre  de  représenter  ou  de  ne  pas  représenter  les 
petites  différences,  comme  celles  entre  0  et  o  et  entre  e 
et  £  dans  les  transcriptions  telles  que  les  nôtres  où  il  est 
question  «  d'ouverture  »  et  de  longueur  plutôt  que  de  ten- 
sion. Souvent  nous  ne  faisons  pas  celte   distinction.  Ces 
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différences  sans  être  identiques  sont  peut-être  comparables 
à  celles  en  finançais  entre  l'e  de  ren  =  Rennes  et  celui  de 
r£:n  =  reine,  ou  bien  entre  les  deux  e  de  dernière  ou  bien 
entre  l'e  dii  mol  «  est  »  surtout  à  la  finale  absolue,  c'est-à- 
dire  en  syllabe  ouverte,  ou  en  position  faible  et  !'£  des  mots 
hiver,  faire.  Nous  croyons  entendre  là  une  différence  de 
timbre  aussi  bien  que  la  différence  de  quantité. 


CONCLUSIONS 


1.  —  Les  tableaux  do  la  môtaphonie  et  les  tableaux  de 
la  présence  des  voyelles  en  dehors  de  l'influence  de  la  mé- 
taphonie,  fournissent  un  résumé  complet  de  l'emploi  des 
différentes  variétés  des  voyelles  normales. 

IL  —  Les  voyelles  anormales  œ,  b  sont  d'un  emploi 
encore  assez  restreint  en  castillan  L'o  fermé  montre  quel- 
ques signes  déjà  d'un  prochain  affaiblissement  en  y  ou  ,\  -^ , 
dans  des  conditions  favorables  en  syllabe  atone.  L'e  fermé 
semble  également  en  train  de  s'affaiblir  par  une  brièveté 
tout  à  fait  extrême,  dans  certaines  conditions  que  nous 
discutons  ailleurs  et  auxquelles  nous  faisons  allusion  dans 
le  paragraphe  suivant.  Pour  l'affaiblissement  de  d  "^  ,  0  en 
syllabe  fermée  faible,  nous  n'avons  pas  encore  suffisamment 
étudié  la  question,  mais  nous  croyons  à  l'existence  de  ces 
affaiblissements  comme  o  =  a  devant  1  et  o  =  y  '-levant  n 
quelquefois,  etc. 

III.  —  En  général  nos  analyses  nous  paraissent  plus  ou 
moins  satisfaisantes  sauf  les  catégories  numéros  5  et  6  et 
pour  e  et  pour  o  (pages  39,  34).  Ce  sont  des  cases  pour  ce 
qu'il  y  a  (le  plus  variable  dans  nos  analyses.  Nous  ne  fai- 
sons pas  allusion  à  la  variation  entre  les  numéros  5  et  4 
(et  entre  a*  et  a).  Car  ces  changements  sont  plus  ou  moins 
définissables,  plus  avec  e,  moins  avec  o.Il  s'agit  des  varia- 
tions entre  e,  o,  ete  ''"  o  "^  ,  assez  rarement  e,  plus  souvent 
0  en  syllabe  tonique  et  les  variations  encore  plus  consi- 
dérables en  syllabe  atone  entre  e,  o,  et  e  "^  o  "^    =  E-^  0  "^  . 

Dans  ce  dernier  cas  non  seulement,  il  n'y  a  pas  de  sta- 
bilité, l'e  de  te-m£r,  de.Oij  changeant  si  facilement  en 
e  "^    =  E  "^  ,  son  extrêmement  bref  et  quelque  peu  vague, 
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mais  notre  analyse  est  insuffisante  puisqu'elle  ne  repré- 
sente pas  la  différence  entre  e,  o,  e  "^  o  '^  toniques  et  les 
mêmes  sons  atones.  Nous  hasardons  une  hypothèse  qui 
n'est  pas  de  nous  au  chapitre  sur  l'accent  sur  la  différence 
entre  la  voyelle  tonique  et  celle  qui  est  atone. 

Noire  conclusion  générale  à  propos  des  voyelles  ioniques 
et  atones  en  question  et  du  reste  pour  la  langue  en  général, 
c'est  que  le  développement  actuel  représente  une  période  de 
transition  où  certaines  des  catégories  ne  sont  pas  encore 
fixes,  si  l'on  veut  bien  nous  accorder  celte  expression  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Nous  reviendrons 
h  ces  voyelles  atones  e  "^ ,  o  "^  plus  loin.  Voyez  nos  conclu- 
sions générales  pour  les  lois  concernant  ces  voyelles. 

IV.  —  Les  changements  de  qualité  et  de  quantité,  dont 
la  rhétorique  se  sert  comme  moyen  d'emphase  pour  rele- 
ver le  sens  dans  le  discours,  sont  assez  sujets  aux  lois 
que  nous  avons  données.  Nous  faisons  exception  pouri  et  u 
quiindiquent  l'emphase  par  une  prolongation  dedurée  mal- 
gré d'autres  conditions  adverses  telles  que  la  position  en 
syllabe  fermée,  etc. 

V.  —  Toute  voyelle  de  syllabe  fermée  phonétique  toni- 
que ou  atone  s'y  présente  sous  une  variété  ouverte,  variété 
un  peu  plus  ouverte  dans  la  syllabe  fermée  tonique  que 
dans  la  syllabe  fermée  atone. 

VI.  —  Toute  voyelle  en  syllabe  ouverte  phonétique  tend 
à  être  plus  fermée  qu'elle  ne  serait  en  syllabe  fermée.  Pour 
les  exemples,  consultez  la  division  des  syllabes.    • 

VII.  —  La  métaphonie  qui  joue  un  rôle  si  grand  dans 
le  vocalisme  castillan  est  une  assimilation  de  position  et 
de  durée.  Il  est  naturel  que  cette  position  soit  moins  haute 
en  arrière,  vu  le  manque  de  flexibilité  de  l'arrière-langue 
en  comparaison  avec  la  pointe  qui  est  plus  libre,  c'est-à- 
dire  que  dans  cetle  assimilation  une  position  moins  élevée 
est  exigée  par  la  voyelle  inductrice  d'une  voyelle  d'arrière 
que  d'une  voyelle  d'avant.  Mais  la  direction  du  mouvement 
est  toujours  la  même.  On  a  vu  que  la  voyelle  inductrice 
est  toujours  une  voyelle  d'arrière,  a  ou  o,  dans  les  deux 
cas  avec  une  articulation  (linguale)  analogue;  à  l'exception 
de  l'arrondissement  de  l'o,  qui  est  de  l'avant. 

VIII.  —  Il  y  a  des  voyelles  nasales  régulières  en  cas- 
tillan, et  la  voix  nasillarde  est  commune. 


CHAPITRE    II 

HISTORIQUE   ET    CRITIQUE    DE    LA 
PHONÉTIQUE    DESCRIPTIVE    ESPAGNOLE 


Je  n'ai  pas  voulu  mêler  la  discussion  de  ce  qui  avait 
déjà  été  fait  dans  la  phonétique  avec  l'exposition  et  l'ana- 
lyse que  j'avais  à  en  faire  de  peur  de  rendre  trop  obscur 
un  sujet  déjà  par  lui-même  trop  compliqué. 
.  On  a  si  peu  écrit  sur  les  voyelles  castillanes  qu'il  serait 
utile  de  discuter  librement  ce  que  dit  sur  ce  sujet  M.  Araujo 
(Fonélica  [{astellaiia,  Santiago  de  Chile,  1894).  Il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Nuestro  sonido  normal  de  a  es  el  gutural 
medio  semi-abierto  que  se  oye  en  el  alemân  kraft,  o  en 
el  francés  part  ;  este  sonido  se  produce  sin  abrir  dema- 
siado  la  boca,  de  modo  que  el  aire  no  encuentre  obstàculo 
alguno  à  su  paso  y  que  saïga  suave  y  directamente  sin 
chocar  contra  las  paredes  de  la  boca  ;  enérgico  en  las 
silabas  tônicas,  sobre  todo  si  figura  como  inicial  de  esdrù- 
jiilo  (ânkora,  àbido)  es  flojo  ô  relajado  en  las  silabas  ato- 
nas,  principalmente  en  la  post-tonica  de  los  esdrûjulos 
(kantara)  ;  alcanza  el  maximum  de  abertura  labial  ante 
las  liquidas  1,  m,  n,  r,  como  inicial  y  el  minimum  despues 
de  m  y  p  resultando  de  aqui  una  escala  de  guturalidad, 
energiay  sonoridad  cuyos  extremos  pueden  indicarse  por  A 
en  alto,  àmbito  (—  Alto,  Âmbito)  y  por  a  en  acacia,  oyén- 
dose  olra  a  mas  cerrada  en  papa,  mamà,  tata,  =  pap*, 
mam^,  tat^,  etc.  » 

Sweet  écrivait  il  y  a  longtemps  dans  son  Handbook  of 
Phonelics  :  «  (a)  in  father  is  liable  to  considérable  fluc- 
tuations. It  may  be  lowered  nearly  to  a  as  in  Italian  and 
Spanish,  where  itis  difficult  to  décide  betwen(a)  and  (a).  » 
Et  de  môme  Storm  dans    on  Ençjlische  Philologie  (p.  I30)i 
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«  Nach  wiederholter  Priifung  finde  ich  dass  das  kaslilia- 
nische  a  in  nada,  verdad  zunachst  mit  dem  hellen  oder 
schwach  palatalen  franzôsischen  a  in  patte,  madame  iden- 
tisch  istund  dass  das  italienische  (florentinische  und  romis- 
che)  a  in  padre,  pane,  mamma,  cittâ  wesentlich  das  engl. 
a  in  father  ist,  welches  also  mit  redit  von  den  Englândern 
«  Italian  a»  genannt  wird;  doch  klingtdas  ital.aetwasoffe- 
ner  undreiner  und  wird  wohl  mit  grôsserer  Lippenôfïnung 
gebildet...  [Das  span.a  scheint  mir  immer  wic  à  zu  lauten 
wâhrend  das  it.  a  oft  oder  gewohnlich  mehr  vom  reinen  a 
hat,  etc.]» 

On  peut  expliquer  l'observation  deSweet  ainsi  peut-être  : 
la  différence  horizontale  entre  a  et  a  castillans  n'est  pas 
aussi  grande  qu'entre  a  et  a  français,  et  les  a  castillans 
sont  intermédiaires  entre  les  deux  a  français.  Le  même 
mot  peut  présenter  alternativement  les  deux  a  (=.  a  et  a). 
Voilà  pourquoi  on  a  hésité  entre  les  deux  a  pour  le  castil- 
Ir.n.  L'absence  de  ligne  de  démarcation  entre  les  variétés 
d'une  même  voyelle,  c'est-à-dire  la  présence  des  nuances 
entre  les  deux  extrêmes  rend  la  classification  plus  difficile. 

Il  est  vrai  que  l'a  (=  a)  castillan  a  une  tendance  vers  b. 
auquel  il  passe  comme  nous  l'avons  vu  dans  certains  cas, 
Mais  l'a  n'a  rien  de  pareil.  On  a  pu  analyser  l'a  différem- 
ment comme  a  ou  comme  a  suivant  qu'on  portait  l'atten- 
tion inconsciemment  vers  l'a  on  vers  Va  castillan.  Plus  on 
met  de  force  sur  l'a  castillan,  plus  il  devient  palatal  (sur- 
tout devant  une  consonne  sourde).  C'est  le  cas  générale- 
ment quand  on  fait  répéter  cette  voyelle  à  un  castillan, 
tout  comme  beaucoup  de  gens  qui  lèvent  la  voix  lorsqu'ils 
parlent  à  un  étranger  qui  ne  comprend  pas,  mais  qui  n'est 
pas  sourd. 

Nous  avons  noté  autre  part  les  variations  horizontales 
et  verticales  des  a  castillans.  On  peut  observer  ici  que  l'a 
castillan  varie  de  l'a  en  «  patte  »  vers  l'a  en  «  pas  ».  L'a 
castillan  n'est  pas  loin  de  l'a  du  mot  anglais,  father,  toute- 
fois avec  les  variations  déjà  indiquées.  Voyez  notre  tableau 
et  nos  figures. 

M.  Wulff  qui  n'en  parle  qu'en  passant  a  préconisé  deux 
a  en  castillan  dès  1889  (Chapitre  de  phonétique  andalouse). 
Nous  ne  sommes  cependant  d'accord  ni  sur  la  description 
de  ces  deux  a,  ni  sur  les  exemples  qu'il  en  a  donnés. 

On  voit  que  c'est  la  forme  énergique  et  accentuée  que 


M.  Araiijo  prend  comme  type.  Il  ne  reconnaît  qu'un  seul 
a,  toutefois  en  distinguant  deux  variétés  qui  dilTéreront  de 
tension  seulement.  Cela  est  juste  si  nous  ne  considérons 
que  la  tension  des  muscles  comme  il  l'indique,  par  les  ter- 
mes, «  enérgica  »  et  «  floja  »  dont  il  se  sert;  mais  non  seu- 
lement il  ne  voit  pas  la  difïérence  de  qualité  entre  les  deux 
sons,  ce  qui  est  considérable  d'après  notre  analyse,  mais  il 
les  confond.  La  cause  de  cette  confusion  paraît  être  le  fait 
que  a  (non  pas  a)  n'est  pas  seulement  une  voyelle  atone, 
mais  qu'il  se  présente  aussi  assez  souvent  dans  la  syllabe 
tonique.  Exemples  :  amo  zz:  cmo;  alto  :=  a*lto. 

En  général  dans  sa  considération  des  voyelles,  M.  Araujo 
parle  vaguement  de  quatre  ou  cinq  variétés  d'une  voyelle 
au  lieu  d'en  préciser  quelques-unes.  Il  se  laisse  enlraîner 
à  parler  des  pet'tes  nuances  qui  ont  moins  d'importance. 
On  ne  peut  pas  savoir  au  juste  cependant  quelle  variété 
il  considère  à  un  moment  donné,  faute  d'une  description 
précise.  Prenez  par  exemple  ce  mot  «  acacia  ».  C'est  un 
cas  spécial,  il  suffirait  d'une  demi-heure  d'expériences 
avec  un  sujet  castillan  pour  se  convaincre  du  fait  que 
l'a  est  plus  palatal,  plus  aigu,  avec  le  maximum  d'écarte- 
ment  des  commissures  avant  k  et  6  que  d'ordinaire.  Est-ce 
ce  même  mot,  «  acacia  »,  qui  a  dérouté  M.  Josselyn 
lorsqu'il  essaya  de  faire  une  règle  pour  la  présence  des  a? 
Nous  y  reviendrons.  Encore  les  a  de  «  alto  »  et  de  «  àm- 
bito  »  ne  sont-ils  pas  de  la  même  variété.  Dans  le  mot 
«  alto  »  la  métaphonie  de  l'o  et  l'influence  de  l'I  amènent 
une  variété  grave  du  son;  mais  par  contre  dans  «  âmbito  » 
nous  avons  l'a  bref  de  la  syllabe  anté-pénultième  accen- 
tuée. Il  est  vrai  qu'ils  se  rapprochent  si  l'a  est  en  syllabe 
forte  dans  le  mot  «  alto  ». 

Au  sujet  de  l'échelle  de  «  guturalidad,  energia  y  sono- 
ridad  »  je  ferai  observer  que  la«  guturalidad  »  et  l'énergie 
n'y  vont  pas  ensemble,  si  M.  Araujo  veut  dire  que  le  haut 
de  l'échelle  représente  le  maximum  de  ces  qualités,  mais 
au  contraire  que  c'est  la  syllabe  accentuée  qui  représente 
généralement  le  maximum  d'énergie  et  le  minimum  de 
«  guturalidad  ». 

Exemples  :  pasa,  kasa,  kaOa,  etc.  C'est  vrai  que  l'a  de 
«  alto  »  est  grave.  Mais  c'est  un  cas  spécial,  et  si  l'accent 
devient  fort,  l'a  devient  moins  guttural.  Plus  l'accent  est 
fort,  plus  l'a  (rz  a)  devient  palatal. 
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Cela  est  vrai  au  point  qu'on  peut  juger  du  caractère 
d'un  Castillan  d'après  la  qualité  générale  plus  ou  moins 
palatale,  ou  gutturale  de  ses  a.  Les  flegmatiques  pronon- 
ceront l'a  accentué  comme  A  ^  ,  c'est-à-dire  un  a  qui  tend 
et  vers  l'a  français  et  vers  l'a  castillan.  L'a  castillan  de  ces 
personnes  se  placera  plus  près  de  e,  de  sorte  que  la  distance 
entre  les  a  (a  et  a)  se  conservera.  Par  contre,  si  lapersonne 
a  le  caractère  vif,  énergique,  son  a  accentué  tendra  vers 
l'a  français  au  point  de  vue  de  la  qualité  palatale,  et  son  a 
sera  plus  ouvert. 

En  fin  de  compte  il  faut  revenir  au  fait  que  M.  Araujo, 
loul  en  signalant  beaucoup  de  variétés,  en  nie  l'importance 
dans  sa  conclusion  en  se  rangeant  avec  la  grande  majorité 
pour  dire  qu'il  n'y  a  en  castillan  qu'un  a,  l'a  normal  de 
«  kraft  »  ou  de  «  part  »  par  quoi  il  paraît  vouloir  indiquer 
la  forme  qui  se  présente  le  plus  souvent.  Il  en  parle  comme 
d'un  a  unique  et  ensuite  il  en  donne  plusieurs  variétés. On 
ne  sait  vraiment  à  quoi  s'en  tenir.  Il  qualifie  l'a  normal 
d'énergique  en  syllabe  tonique  et  de  relâché  en  syllabe 
atone.  Ce  n'est  pas  toujours  le  cas.  Car  les  a  (=:■  a)  atones 
de  syllabes  fermée  phonétique  sont  souvent  de  la  variété 
des  a  (=  a)  accentués,  pour  ainsi  dire,  par  exemple  kastEÂ'ana 
et  l'a  accentué  de  ka:jo;  pa.lo,  etc.,  n'est  pas  énergique. 

M.  Araujo  continue  : 

»  Nuestrae,sonido  gutur-palatal  équivalente  al  que  se  oye 
en  el  francés,  «  et  »,se  produce  cerrando  un  poco  la  boca 
puesta  en  la  posiciôn  de  la  a  de  modo  que  la  lengua  libre 
de  todo  contacto  en  a  con  los  dientes,  se  apoye  en  e  en 
los  molares  superiores  para  reducir  la  abertura  sonora,  sin 
que  por  eso  el  aire  encuentre  tampoco  ningnn  obstéculo 
sino  que  saïga  directamente  de  la  garganta  a  la  boca. 

«  Este  sonido  es  el  mas  rico  en  malices  del  castellano 
como  en  gênerai  de  todas  las  lenguas  y  en  una  sola  pala- 
bra interprète  se  encuentran  très  de  estbs  malices  que  po- 
driamos  representar  aproximadamente  por  interpréta,  etc.  » 

«  La  e  âtona  especialmente  de  las  silabas  finales, sonido 
que  representaremos  por  q  y  que  se  parece  al  ge  partici- 
pial alemàn  ô  al  de  la  e  semimudafrancesa,  aunque  menos 
gutural,  pudiendo  por  tanto  corapararse  a  un  ô  castellano 
brevisimo,  relajado  6  flojo  :  mêle,  sièmpre  =:  met^,  sièra- 
pr^,  part^.  » 
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En  définissant  l'e  castillan  M.  Araujo  abandonne  la  voyelle 
moyenne  des  phonétisteset  opte  pour  l'e  français  de«et». 
C'est  peut-être  le  hasard  cjui  l'a  fait  choisir  comme  e  type. 
Mais  cela  peut  s'expliquer  peut-être  par  le  fait  que  la 
voyelle  change  non  comme  dit  M,  Araujo  «  iofluida  por 
mil  causas  diferentes  »,  mais,  au  contraire,  influencée  par 
certaines  causes  souvent  assez  définissables  comme  l'ac- 
cent, la  métaphonie,  la  position  en  syllabe  ouverte.  On  a 
noté  que  l'e  répond  plus  facilement  à  ces  influences,  peut- 
être  à  cause  de  la  mobilité  supérieure  de  la  pointe  de  la 
langue.  C'est  un  fait  que  l'o  ouvert  se  rencontre  en  pro- 
portion beaucoup  plus  sauvent  en  syllabe  ouverte  phoné- 
tique que  l'e  ouvert.  Cela  démontre  la  difficulté  qu'a  un 
Castillan  d'isoler  une  voyelle  puisqu'il  n'échappe  pas 
facilement  aux  habitudes  de  la  langue  en  essayant  d'isoler 
une  voyelle,  et  il  la  dénature,  ou  plutôt  il  en  donne  une 
variété  particulière. 

11  est  certain  qu'il  existe  une  grande  mobilité  pour  Te 
comme  du  reste  pour  l'o,  mais  surtout  dans  certaines  posi- 
tions et  sous  certaines  conditions,  ainsi  là  où  il  y  a  fluc- 
tuation entre  e,  e  "^  ,  et  e  ^  .  Tout  en  admettant  ce  champ 
de  variations,  il  n'en  est  pas  moins  possible  de  déterminer 
avec  précision  ses  limites  extrêmes  et  de  préciser  certaines 
conditions  sous  lesquelles  on  aura  toujours  un  e,  e,  ou  un 
e,  à  savoir  dans  les  catégories  extrêmes  de  syllabe  fermée 
et  de  voyelle  amenée  par  la  métaphonie.  Et  même  là  où 
l'on  constate  les  fluctuations,  on  peut  distinguer  les  in- 
fluences qui  tendent  à  faire  varier  dans  l'un  ou  l'autre 
sens. 

Il  est  incontestable  que,  sous  les  réserves  mentionnées 
ci-dessus,  le  sens  linguistique  castillan  permet  des  écarts 
considérables  et  pour  les  voyelles  et  pour  les  consonnes. 
Une  grande  part  de  ce  manque  de  stabilité  n'existe^n'en 
apparence,  car  les  variations  peuvent  s'expliquer  par  des 
conditions  assez  définissables,  comme  par  exemple  là  où  une 
syllabe  fermée  devient  ouverte  par  l'effet  de  la  liaison,  ou 
bien  là  où  l'accent  de  phrase  rend  la  voyelle  plus  ouverte 
ou  plus  fermée  d'après  la  loi  déjà  mentionnée  sur  les  ten- 
dances dans  les  deux  cas  de  voyelle  fermée  et  de  voyelle 
ouverte. 

Il  ne  paraît  pas  que  l'e  final  castillan  puisse  se  rappro- 
cher en  général  de  l'o  du  «  ga  »  allemand.  Un  cas  spécial 
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où  le  castillan  s'approche  un  peu  de  ce  son,  c'est  quelque- 
fois quand  il  change  de  caractère  dans  la  liaison  devant 
une  consonne  et  qu'il  devient  e  bref  par  suite  de  la  rapi- 
dité de  la  prononciation  et  par  suite  de  l'accent  de  phrase 
ou  de  rythme  qui  tombe  de  façon  à  amener  liaison  voca- 
lique.  Il  ne  serait  pas  question  certainement  de  l'emploi 
d'un  9  allemand  proprement  dit,  mais  de  la  forme  alle- 
mande dialectale,  ou  accentuée.  Il  ne  s'y  trouve  rien  d'un 
«  castillan  ni  d'un  ô  allemand  comme  M.  Araujo  le  croit. 
J'ai  entendu  un  a  final  en  castillan,  mais  il  est  extrêmement 
rare,  et  il  n'a  aucune  existence  comme  son  régulier.  Ce  son 
s'entend  quelquefois  dans  la  rencontre  des  voyelles  finales 
et  initiales  si  la  voyelle  initiale  est  arrondie.  Mais  dans  ce 
cas  dans  la  prononciation  rapide,  l'e  tombe  généralement 
plutôt  que  de  s'affaiblir  de  cette  façon.  La  direction  que 
prend  l'affaiblissement  de  l'e  est  plutôt  une  autre,  à  savoir  : 
la  direction  d'j.  A  ce  propos  voici  des  observations  intéres- 
santes de  M.  MenéndezPidaL\{Gram.Hist.Esp.,  p.  48,  note). 

«  Enel  habla  vulgar,desde  Asturias  a  Andalucia,  ydesde 
Méjico  à  Buenos  Aires,  la  lendencia  a  formar  diptongos 
con  vocales  en  hiato  es  mâs  gênerai  que  en  la  lengua  lite- 
raria,y  se  dice  pior  (por  peor)  tiatro  (porteatro),  train,  cain 
(por  traen,  caen),  golpiar  (por  golpear).  Se  avanza  mes 
suprimiendo  una  de  las  dos  vocales  :  Santa  Teresa  decia 
an  (por  aun),  y  en  Buenos  Aires  se  dice  Ande  (por  aonde, 
adonde),  deseso  (por  deseoso),  etc.;  en  Asturias,  por  real 
se  dice  rial  y  rai,  etc.  » 

La  prononciation  populaire  à  Madrid  est  «  ralES  »  pour 
reaies  comme  dans  dos  reaies,  etc.  (cf.  aijke  ou  Bijke  que 
nous  citons  autre  part,  et  nos  observations  sur  (a)  -1-  o  en 
hiatus).  Il  ne  me  paraît  pas  que  ce  soit  exactement  i  qu'on 
prononce  dans  caen,  etc.,  mais  plutôt  une  nuance  très 
brève  entre  les  deux  sons  e  "^   et  i,  ou  i. 

M.  Araujo  confond  les  différentes  variétés  d'e  en  castil- 
lan E  et  e.  Il  est  probable  qu'il  fait  allusion  a  l'e  bref  non 
arrondi  =  e  qui  représente  I'q  muet  français  pour  bien  des 
oreilles  étrangères,  notamment  pour  les  Espagnols.  Car  ils 
ne  sont  pas  habitués  consciemment  aux  sons  de  la  catégo- 
rie a  ;  certainement  pas  en  syllabe  ouverte. 

L'e  final  perd  sa  longueur  plus  facilement  que  l'oet  l'a, 
et  en  dehors  de  cela  il  est  un  peu  plus  bref  que  ces  deux 
voyelles.  On  aura  observé  que  nous   écrivons   pjEr^ES  et 
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que nous  faisons  une  distinction  entre  ce  mot  et  pjgrbe  ; 
tandis  que  Araajo  représente  tous  les  deux  e  paro  au-des- 
sus de  la  ligne  =  pierd^s  et  pierd^. 

Nous  ne  trouvons  pas  d'e  =  a  en  castillan  comme  son 
régulier,  cependant  il  y  a  un  cas  bien  moins  général  que 
celui  cité  par  Araujo  où  l'e  est  extrêmement  bref  et  où  il 
est  très  dilficile  de  décider  si  c'est  e  "^  ou  e  ^  auquel  on  à 
affaire.  C'est  un  son  qui  est  dans  un  certain  sens  ana- 
logue à  l'y  final  anglais  où  l'on  ne  peut  pas  déterminer 
si  c'est  une  variété  d'e  ou  une  variété  d'i.  C'est  l'e  castil- 
lan qui  se  trouve  isolé  dans  un  mot  comme  tEU-e  "^  doj 
dans  celte  division  des  syllabes  qui  n'est  pas  la  seule.  Pour 
que  le  son  vague  auquel  nous  faisons  allusion  se  présente, 
il  faut  que  la  prononciation  soit  rapide.  Il  apparaît  de  même 
quelquefois  à  la  pénultième  des  proparoxytons.  Ce  son 
n'est  pas  encore  un  i,  certainement,  mais  il  représente  un 
affaiblissement  qui  va  plutôt  dans  cette  direction  que  vers 
8,  car  il  n'y  a  pas  d'arrondissement.  Les  traits  caractéristi- 
ques de  ce  son  sont  :  1°  l'extrême  brévité  ;  2'^  l'articulation 
fermée  ;  3''  le  manque  d'un  timbre  défini.  C'est  une  variété 
de  l'e  atone  que  nous  avons  marqué  e  '"  faute  de  mieux, vu 
sa  variabilité.  Nous  venons  de  décrire  la  variété  extrême 
de  cette  nuance.  Il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  le  son  auquel 
M.  Araujo  fait  allusion,  car  il  dit  qu'il  se  présente  «  sur- 
tout »  dans  les  syllabes  finales,  ce  qu'il  faut  rapprocher  du 
fait  que  nous  allons  maintenant  discuter. 

Le  choix  du  mot  français  «  et  »  comme  indiquant  le  type 
de  l'e  castillan  n'est  certainement  pas  heureux,  non  seu- 
lement parce  que  ce  n'est  pas  l'e  fermé  qui  est  le  type  du 
castillan,  c'est-à-dire  le  plus  commun,  mais  parce  que  l'e 
français  en  question  est  plus  fermé  et  plus  tendu  et  qu'il 
est,  en  somme,  plutôt  aussi  éloigné  que  peut  l'être  un  e 
fermé  d'un  autre. 

«  Nuestra  i,  dit  Araujo,  el  mismo  sonido  del  francés 
illisible,  es  una  vocal  palatal  la  mâs  aguda  de  lodas  las  vo- 
cales, producida  por  la  elevaciôn  de  la  lengua,  de  modo 
que  el  aire  espirado  choque  contraelpaladar  duro,dedonde 
es  rechazado  al  exterior;  la  hendidura  delos  labios  es  al  go 
menor  que  para  la  e.  Las  variantes  mejor  definidas  de 
este  sonido  son  dos:  la  i  normal  àtona  mas  ô  menos  r^la- 
jada,  menos  aguda,  de  tiritar  y  la  i  tônica,  agudo,  enér- 
gica  de  frenesi  =  frènesl;  la  diferencia  entre  ambos  soni- 
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<ios  se  nota  perfectamente  en  si  conjunciôn  y  si  adverbio: 
di  si  o  no  :  si  si,  ganas  ;  si  no,  pierdas. 

«  Gon  la  i  post-tônicade  los  esdrùjulos  pudieraconstituirse 
Dira  especie  de  i,  caracterizada  ademas  de  su  brevedad  y 
falta  de  tension  muscular,  por  su  proximidad  al  sonido  e, 
pùlpito  =z:  pùlpH°.  > 

Cette  comparaison  avec  l'i  «  del  francés  illisible  »  est 
un  peu  vague  puisqu'on  ne  sait  pas  auquel  de  ces  i  il  fait 
allusion.  Il  reconnaît  trois  variétés  d'i,  du  reste,  comme 
on  voit  plus  loin.  Les  observations  sur  l'i  tonique  et  l'i 
atone  avec  les  exemples  de  liritar  et  frenesi  sont  plutôt 
justes. 

Cependant  il  ne  cite  pas  les  i  les  plus  opposés  en  qua- 
lité, notamment  l'i  accentué  de  syllabe  forte  ouverte,  et 
l'i  de  syllabe  fermée  comme  firme  =  fume  ou  firme  ; 
cinco  =  Gigko,  fije  =  fixe,  etc. 

Quant  à  l'i  de  pulpito,  il  paraît  y  avoir  exagération, bien 
que  les  observations  de  M.  Araujo  aient  une  certaine  jus- 
tification. Le  raccourcissement  n'est  pas  régulier  dans  le 
discours  parce  qu'il  est  souvent  allégé  par  les  accents 
rythmiques  qui  tendent  à  tomber  sur  la  dernière  syllabe 
(Cf.  les  verbes  et  les  pronoms,  dlgalo,  etc.).  Nous  en  repar- 
lerons. On  peut  observer  qu'il  naît  souvent  une  complica- 
tion, c'est-à-dire  une  surdification  partielle  de  la  pénul- 
tième voyelle,  surtout  après  consonne  sourde  (Cf.  pulpito, 
raizmis  imo,  qui  sonne  quelquefois  presque  mizmiss:mo. 

«  Nuestra  o,  igual  al  sonido  de  la  o  abierta  francesa  en 
port  (no  segun  la  pronunciaciôn  de  Paris  en  que  esta  o 
tiene  aigo  de  ô)  se  produce  cerrando  la  boca  algo  mas  que 
para  la  i  lo  estrictamente  necesario  para  reducir  un  poco 
la  longitud  de  la  hendidura  avanzando  ligerisimamente  los 
labios  sin  redondear  su  abertura,bajando  al  mismo  tiempo 
la  lengua  para  que  el  aire  no  choque  contra  el  paladar. 
Este  sonido  presentaen  Castellano  las  siguientes variantes: 
l*la  o  muy  abierta  de  gloria  que  fîguremos  cono  fgloria); 
2»  la  o  abierta  de  solo,  tipo  normal,  que  representaremos 
por  o  ;  3^  la  o  cerrada  de  amor  que  indicaremos  con  o 
(amor)  y  que  aparece  generalmeiite  despues  de  las  labiales, 
siendo  la  mas  redondeada  de  las  o  castellanas.  » 

Malgré  les  observations  de  M.  Araujo,  l'o  de  «  gloria  » 
n'est  pas  très  ouvert.  Il  est  même  généralement  fermé, 
surtout   dans    la  prononciation   non  emphatique  ;  nous  y 
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reviendrons  dans  le  chapitre  sur  la  division  des  syllabes 
L'o  de  «  amor  »  n'est  certainement  pas  fermé  dans  la 
prononciation  de  Madrid  et  de  Valladolid.  Il  paraît  proba- 
ble que  la  prononciation  de  M.  Araujo  est  dialectale  sous 
ce  rapport  du  moins.  L'o  fermé  tendant  vers  u  est  carac- 
téristique de  la  prononciation  portugaise  à  l'ouest  de  Sala- 
manca.  On  peut  dire  la  même  chose  du  «  Gallego  ».  Et 
encore  voilà  qui  est  curieux  «  de  fermer  la  bouche  un 
peu  plus  »  pour  passer  d'un  i  fermé  à  un  o  ouvert  !  C'est 
pourtant  son  analyse,  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  dire  autre 
chose  puisqu'il  dit:  «  bajando  lalenguaal  mismo  tiempo». 
La  locution,  quoique  castillane,  n'est  pas  admissible  dans 
ce  cas. 

Contrairement  à  ce  que  croit  M.  Araujo  ce  n'est  pas  avec 
l'o  fermé  qu'il  y  a  le  maximum  d'arrondissement  labial, 
mais  bien  avec  o.  L'arrondissement  de  l'o  fermé  castillan 
paraît  en  grande  partie  intérieur.  Cette  observation  d'Araujo 
ne  fait  qu'ajouter  aux  raisons  qui  nous  font  croire  qu'il 
nous  présente  une  prononciation  dialectale  de  l'o  fermé. 
Il  est  vrai  que  si  l'on  prolonge  l'o  (et  surtout  l'u),  l'arron- 
dissement devient  plus  sensible  ;  et  ce  qu'il  y  en  a  se  fait 
sentir  vers  la  fin  du  son, ou  autrement  dit,  l'arrondissement 
extérieur  se  fait  d'une  manière  paresseuse. 

«  Nuestra  u  en  fin  acùsticamente  igual  d  la  u  alemana, 
italiana,  ô  portuguesay  al  ou  ortogrâfîco  francés,  es  la  vo- 
cal tipica  labial  y  se  produce  conservando  la  lengua  en  la 
posiciôndeo  y  cerrando  algomâslos  labios,  pero  sinavan- 
zarlas  ni  redondear  su  abertura  como  hacen  los  entranje- 
ros  ;  solo  en  uinicial  pronunciada  con  energia  se  adelantan 
los  labios  y  se  forma  una  abertura  oboidal  sin  llegar  ni 
âun  enfonces  al  redondamiento  del  u  frances.  ;  Uno  u  otro  !  ; 
en  la  u  de  las  silabas  tônicas  abiertas  pronunciadas  con 
énfasis,  se  halla  tambien  occasionalmente  anâlogo  redon- 
damiento :  i  Irapuro  !  ;  burro!  Las  variantes  de  la  u  depen- 
den  de  este  mayor  6  menor  avanze  de  los  labios  y  de  la 
consiguiente  redondez  6  hendidura  delà  abertura bucal,lo 
que  produce  alguna  variaciôn  en  la  sonoridad  y  timbre  de 
la  \v  ;  de  aqui  que  podamos  distinguir  hasta  très  espe- 
cies:  la  u  abierta  del  tipo  aurora  =  aùrora  muy  prôxima 
à  la  vocaliforme  ;  u  la  u  média  normal  del  tipo  asunto, 
oculto  zz  asunt»,  ocult",  y  la  u  cerrada  del  tipo  ùnico  zr 
ûnik». 
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«La  u  post-tônica  de  los  esdriijulos,ademds  desu  carâc- 
ter  relajado  y  brève,  puedc  considerarse  como  olra  especie 
de  u  entre  la  u  média  y  la  o  cerrada  del  francés,  esdriijulo 
r:=  esdrujf/lo.  » 

iM.  Araujo  donne  l'u  caslillan  comme  l'équivalent  de  l'u 
italien  ou  allemand,  mais  sans  arrondissement.  Ceci  paraît 
exagéré  quant  aux  lèvres,  et,  du  reste,  il  y  a  un  arrondis- 
sement intérieur.  Le  maximum  d'arrondissement  se  trouve 
en  syllabe  forte  ouverte,  ce  qui  peut  arriver  très  bien  dans 
la  finale  accentuée,  comme  dans  Virtud  =  Birtuu!,  tu  = 
tuir!  Dans  l'u  qui  se  rapproche  de  w  l'effet  du  rétrécisse- 
ment des  lèvres  est  très  sensible  ;  on  a  même  quelquefois 
impression  d'un  u  ou  d'un  w  +  un  u  de  l'avant  en  combi- 
naison. 

M.  Araujo  mentionne  l'œ  comme  suit: 

«  La  e  muy  abierta,  que  figura  como  vocal  tônica  en  el 
pseudo-diptongo  ue,  la  cual  u  se  pronuncia  conligero  avance 
y  redondamiento  de  los  labios,  pudiendose  representar  por 
ô  sin  llegar  al  eu  francés  ni  al  o  alemim  como  se  ve  en 
muerto,  vuelta,  cuento  =  mwôrto,  bwolta,  kwônlo.  » 

]M.  Araujo  aurait  pu  préciser  ce  son  en  donnant  quelques 
indications  plus  exactes  de  l'emploi,  car  quoique  le  son  soit 
usuel,  il  n'est  pas  la  seule  prononciation  de  la  combinai- 
son. M.  Wulflf  aussi  a  parlé  en  passant  de  l'œ  dans  son 
chapitre  de  phonétique  andalouse,  M.  Josselyn  a  tort  d'en 
nier  l'existence  comme  son  régulier,  ce  qu'il  fait  un  peu  à 
la  légère. 

Je  cite  ici  le  tableau  des  variétés  des  voyelles  donné  par 
Araujo  et  ensuite  le  commencement  de  son  chapitre  sur  les 
voyelles.  Car  c'est  au  début  qu'il  donne  sa  conclusion.  On 
y  voit  que  les  a  de  <  acacia  »  sont  tous  des  a  moyens  repré- 
sentés par  le  même  symbole,  ce  qui  n'est  pas  admissible. 
Il  qualifie  l'ô  castillan  de  très  ouvert.  On  a  vu  que  je  le 
place  au  contraire  comme  étant  un  tant  soit  peu  plus  fermé 
que  Te  -}-  r  et  que  l'e  de  puerto  dans  la  prononciation 
soignée  et  emphatique  =  pwsrto. 
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Tipos 


Variantes 


Gulural,  a. 


abierta 
média 


muy  abierta 

r'    1        1.1        1  abierta 
Lrut.  palatal,  q.\  , 

^  '       i  cerrada 

semi-muda 

grave 
a^-uda 


Palatal,  i, 


i  muy  abierta 
Gut.  Labial,  o,  \  abierta 
f  cerrada 

1 
abierta 

Labial,  u {  média 

cerrada 


Fonenias 


Ejemplos 


aigo 
akazia 

puerto 
el,  ser 
café 
trece 

si 
si 

gloria 

montôn 

pote 

aura 

mundo 

impuro 


Pronunciaciôn 


Algo 
akazia 

pwôrto 
èl,  sèr 
kafé 
treza 

si 
si 

gbria 

mouton 

p9te 

aiàra 

munDO 

impvro 


«  Poco  tengo  que  decir  sobre  las  vocales  Castellanas, 
siendo  corao  son,  sonidos  perfeclamente  definidos,  y  sufi- 
cientemeate  apartados  unos  de  otros  para  evilar  toda  clase 
de  confusiones.  No  poseemos  ni  vocales  oscuras  como  el 
inglés,  ni  vocales  nasales  como  el  francés  y  el  portugaés. 


Palatal 
i 


Gulural       a 


u      Labial 


Si  lomamos  como  tipo  de  las  vocales  guLurales  la  a,  de 
las  palatales  la  i,  y  de  las  labiales  la  u,  no  tenemos  mâs 
que  trazar  el  triângulo  orcheliano,  colocando  precisamente 
en  medio  de  la  linea  gulur-palatal  una  e  y  de  la  gutur- 


labial  una  o,  y  tendremos  todos  los  elemenlos  esenciales 
del  vocalismo  castellano  :  he  aqui  el  esqaema,  etc. 

«  Pronunciandola  frase,  Usted  se  muere  este  ano  de  ter- 
ror,  se  oyen  hasta  cinco  especies  de  e,  pudiendose  tras- 
cribir  estas  palabras,  Usté  se  mwôre  est»  ano  de  lèror;  en 
la  palabra  lindisimo  se  perciben  très  variantes  de  la  i,  al 
pronunciar,historia  de  amor  de  unhéroe,se  notan  très  espe- 
cies de  o,  y  diciendo,luna  burlona,  se  reconocendos  espe- 
cies de  u.  Pero  todo  esto  son  mâtices  flotantes  sin  figeza 
en  gênerai  que  vaiian  de  una  persona  à  otra  influidos  por 
mil  causas  diferentes  que  hacen  imposihle  o  muy  dificil  la 
reglamentaciôn  de  estas  fugaces  variantes.  Por  eso  nos  limi- 
taremos  â  hacer  constar  su  existencia.  » 

Les  observations  de  M.  Araujo  sur  l'existence  de  plu- 
sieurs variétés  d'e  sont  en  grande  partie  justifiées;  de 
même  pour  «  lindisimo  »  quoiqu'il  soit  plus  pratique  d'ap- 
peler les  deux  premiers  i  (ouverts)  relâchés  et  le  troisième 
fermé  ;  pour  les  o  il  a  confondu  beaucoup,  mais  certaines 
variétés  existent  ;  les  deux  exemples  qu'il  donne  dans  ce 
paragraphe  des  u  sont  de  toute  exactitude.  iM.  WuUÎ"  en 
avait  déjà  parlé. 

Malheureusement  M.  Araujo  gâte  tout  ce  qu'il  vient  de 
constater  en  disant  que  «  todo  esto  son  matices  flotan- 
tes »  etc.  Les  variétés  ne  sont  pas  si  «  flottantes  »  qu'il  le 
croit.  Car  on  peut  le  prouver  en  se  servant  de  ses  propres 
transcriptions,  soit  dans  les  exemples  isolés,  soit  dans  le 
texte  transcrit  à  la  fin  de  son  livre.  Par  exemple,  les  voyel- 
les finales  sont  indiquées  par  un  certain  symbole,  et  de 
même  lesi  et  les  u  post- toniques  dans  les  «  esdrùjulos,etc. 
On  ne  peut  pas  construire  un  système  avec  les  textes  trans- 
crits par  Araujo,  mais  on  observe  qu'il  y  a  une  certaine 
régularité  pour  certains  sons.  Il  aurait  fallu  du  courage  à 
un  Espagnol  pour  maintenir  en  1894  l'existence  de  plus  de 
cinq  voyelles,  puisque  de  l'Académicien  jusqu'au  dernier 
maître  d'école  appuyé  de  la  tradition  tout  le  monde  est 
convaincu  du  contraire,  sans  parler  de  certaines  opinions 
étrangères  qui  ont  dû  peser  sur  lui  encore  davantage. 
^  Nous  passerons  à  la  considération  des  voyelles  dans  les 
Etudes  de  phonétique  espagnole  (Ginn  et  Co.,sans  indica- 
tion de  date,  mais  publié  en  1907)  de  M.  F.  M.  Josselyn. 

A  propos  de  la  voyelle  a,  il  s'exprime  comme  suit  :  «Jus- 
qu'ici je  n'ai  étudié  que  le  sujet  G.  J'aurais  préféré  présen- 
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ter  B  qui  offre  un  bon  exemple  de  la  prononciation  madri- 
lène, mais  sa  langue  ne  touchait  pas  au  palais  artificiel  en 
articulant  les  a.  D'ailleurs  les  ampoules  n'accusent  pas  la 
moindre  variation  dans  les  deux  parlers.  » 

Ça,  c'est  possible,  mais  iln'enestpasmoinsvraiqueM.  Jos- 
selynnous  présente  la  prononciation  d'un'«  Asturiano  ». 

Aussi  correctement  que  ce  sujet  parle  espagnol  (castil- 
lan?), il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cela  soit  satislaisani. 
Cependant  M.  Josselyn  constate  les  deux  a  dont  Araujo 
avait  parlé,  tout  en  les  précisant.  M.  Josselyn  divise  les 
deux  variétés  qu'il  trouve  en  deux  classes  :«  (a)  les  toniques 
et  les  protoniques, (b)  les  post-toniques  ».  Il  n'en  est  absolu- 
ment rien.  Est-ce  ce  fameux  mot  d'acacia  qui  l'a  trompé? 
Nous  en  avons  déjà  parlé.  Un  k  peut  rendre  un  a  palatal 
même  en  syllabe  atone.  Il  est  initial  aussi  dans  ce  mot, 
fait  qui  aurait  plus  d'importance  si  ja  syllabe  initiale  était 
accentuée.  C'est'là  donc  une  affaire  d'influence  d'une  con- 
sonne spéciale. 

Il  faut  se  méfier  des  règles  tirées  d'un  exemple  ou  même 
de  deux  ou  trois.  On  a  vu  selon  notre  analyse  que  l'a  (non 
pas  a  ici)  se  trouve  dans  toutes  les  positions  (a)  tonique, 
(b)  post-tonique,  (c)  protonique.  Onpeut  désigner  l'acomme 
tonique  et  l'a  comme  aton^,  mais  c'est  là  une  façon  vague 
de  parler  qui  ne  doit  être  employée  sauf  lorsque  le  contexte 
donne  des  indications  plus  précises.  Encore  l'a  est-il  une 
voyelle  qui  se  présente  (a)  tonique,  (b)  post-tonique,  (c)  pro- 
tonique. Donc  la  division  des  a  en  deux  classes  par  M.  Jos- 
selyn, à  savoir:  «  (a)  les  toniques  et  les  protoniques,  (b)  les 
p  jst-toniques  »  est  absolument  inexacte  et  ne  correspond  à 
aucune  réalité  d'après  notre  analyse. 

Pour  les  e,  M.  Josselyn  trouve  trois  variétés,  d'accord  en 
grande  partie  avec  M.  Araujo.  Toutefois,  il  trouve  assez 
souvent  l'e  final  moyen  et  toujours  un  peu  ouvert  (Cf. 
les  observations  de  M.  Wulffsur  ce  sujet).  Il  inscrit  le  mot 
«  interprète  »  et  d'autres  avec  des  ampoules  ;  cela  lui  per- 
met, dit-il,  de  lire  avec  précision  les  tracés  du  palais  arti- 
ficiel. Il  se  sert  ainsi  de  ces  tracés  pris  de  l'Asturien  pour 
lireavecprécisioD  les  tracés  du  sujet  castillan.  Nous  n'avons 
nullement  l'intention  de  faire  une  critique  complète  et  dé- 
taillée de  l'analyse  de  M.  Josselyn.  Nous  ne  parlons  que 
de  ce  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement. 

M.  Araujo  avait  déjà  constaté  trois  i  dans  le  mot  «  lin- 
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disimo  »,  M.  Josselyn  les  constate  avec  le  mot  mismîsimo 
en  se  servant  toujours  de  son  sujet  asturien.  M.  Josselyn 
trouve  ri  de  «  mima  »  ouvert.  En  parlant  de  l'y  (=j),  page 
133,  il  qualifie  l'i  de  «  mima  »  «  de  l'articulation  la  plus 
ouverte  »  qu'il  ait  pu  trouver.  Il  se  trompe  de  beaucoup. 
C'est  au  contraire  à  peu  près  l'i  le  plus  fermé  que  la  lan- 
gue possède.  Comparez  ces  observations  aux  miennes  ^ 
propos  du  j  où  je  fais  une  constatation  qui  devrait  clore 
cet  incident. 

Pour  l'o,  M.  Josselyn  dit  :  «  Il  est  difficile  de  rien  préci- 
ser, et  plus  loin  :  «  En  effet  les  tracés  des  mots,  solo,  gloria, 
mono,  araor  accusent  des  changements  très  peu  sensibles. 
Ils  existent  tout  de  même  amsi  qu'on  peut  le  voir  à  la 
figure  13  où  j'ai  fait  inscrire  morboso  et  cucurucho.  »  11 
trouve  deux  sortes  d'o^  To  moyen,  et  l'o  fermé  en  se  servant 
encore  de  son  sujet  asturien.  De  même  il  constate  trois  u 
chez  l'asturien,  ce  qui  ne  paraît  pas  correspondre  à  la 
prononciation  castillane,  et  ce  qu'on  peut  trouver  curieux 
vu  qu'il  ne  signale  que  deux  variétés  de  l'o,  alors  qu'il 
semblerait  plus  naturel  qu'il  y  eût  plus  de  variété  dans  les 
voyelles  moyennes  que  dans  les  fermées. 

Le  castillan  est  une  langue  très  souple  et  par  conséquent 
les  mots  choisis  pour  les  expériences  phonétiques  ne  doi- 
vent pas  l'être  au  petit  bonheur,  mais  doivent  l'être  en  tenant 
compte  de  certaines  conditions  sine  qua  non  qui  entraî- 
nent des  changements  assez  réguliers.  Ce  choix  est  sou- 
vent impossible  avec  les  instruments  dont  s'est  servi 
M.  Josselyn.  Selon  ses  figures  du  palais  artificiel,  il  fait 
prononcer  des  mots  comme  «  rao[rlo]  »  (?)  «  mu[Ia]  », 
«  lum  brej  »  Mais  non!  Dans  ces  cas,  on  se  trouve  en  face 
d'une  prononciation,  soit  finale,  soit  dénaturée,  ou  du  moins 
une  imitation  qui  peut  correspondre  à  la  vérité  et  qui, 
d'autre  part  peut  ne  pas  correspondre  du  tout  à  quoi  que 
ce  soit  dans  la  véritable  prononciation.  C'est-à-dire  que 
M.  Josselyn  a  l'habitude  de  présenter  la  prononciation 
d'une  syllabe  et  puis  d'écrire  le  reste  du  mot  entre  paren- 
thèses après  ou  avant  comme  s'il  s'agissait  de  la  pronon- 
ciation des  sons  de  ce  mot,  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  sauf  les 
rares  mots  où  il  n'y  a  qu'un  son  qui  laisse  de  tracé  sur  le 
palai^artificiel.  D'ailleurs  la  différence  de  longueur  d'un  son 
isolé  d'avec  un  son  dans  le  discours  est  très  considérable 
en  castillan.  Voilà  une  différence  qui  en  amène  d'autres. 


M.  Josselyn  ne  nous  explique  pas  comment  il  arrive  à 
isoler  ces  sons.  Notez  par  exemple  la  prononciation  qu'il 
présente  des  i  du  mot  «  mismisimo  »  prononcé  par  son 
sujet  asturien.  Si  l'on  prononçait  tout  le  mot,  les  s  couvri- 
raient les  i.  Il  faut  admettre  aussi  qu'un  Castillan  n'arrive 
qu'avec  grande  difficulté  et  après  des  mois  de  pratique  à 
isoler  les  variétés  simples  des  voyelles. 

Nous  ne  comprenons  pas  que  M.  Josselyn  ait  pu  croire 
obtenir  des  résultats  de  valeur  pour  le  castillan  en  se  ser- 
vant presque  uniquement  d'un  asturien.  Ce  procédé  suffît 
pour  vicier  les  expériences.  Encore  dans  ce  qu'il  observe  à 
tort  ou  à  raison  au  sujet  des  voyelles,  y  a-t-il  peu  de  nou- 
veau. Il  réussit  mieux  avec  les  consonnes. 

Voici  les  conclusions  de  M,  Josselyn. «Au  début  de  cette 
étude  je  ferai  remarquer  que  l'articulation  espagnole  est 
très  relâchée,  ce  qui  amène  souvent  une  variation  assez 
considérable  dans  la  prononciation  d'un  même  son  chez 
le  même  individu.  Cette  variation  est  surtout  sensible  dans 
les  voyelles  et  rend  difficile  une  classification  absolue. 
Celle  que  j'ai  donnée  est  basée  sur  les  variétés  dans  les 
parlers  que  j'ai  étudiés,  mais  je  ne  saurais  affirmer  qu'elles 
soient  constantes,  La  voyelle  type  est  une  voyelle  moyenne 
et  on  a  eu  parfaitement  raison  de  dire  qu'il  y  a  cinq  voyel- 
les :  a,  e,  i,  o,  u.  Il  faut  cependant  reconnaître  qu'il  existe 
aussi  des  variétés  sensibles.  » 

Et  plus  loin  il  continue  :  «  Ainsi  les  expériences  nous 
permettent  de  préciser  les  voyelles  suivantes  : 

«  Série  antérieure  a,  é,  è,  e,  é,  i,  i. 

«  Série  postérieure  o,  6,  ù,  u,  ù. 

«  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  constamment  exact.  Mon 
étude  n'est  qu'un  point  de  départ  d'autres  études  plus 
complètes.  Mais  ce  qui  paraît  assez  clairement  indiqué, 
c'est  que  la  voyelle  espagnole  est  une  voyelle  moyenne 
qui  subit  des  écarts  selon  le  dialecte  parlé  (soit  d'une  pro- 
vince ou  d'une  ville)  les  habitudes  particulières  au  sujet  ou 
la  position  du  son  dans  la  phrase.  Cette  voyelle  moyenne 
subira  des  changements  dus  aux  influences  dont  je  viens 
de  parler,  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  de 
formuler  des  règles  pour  ces  variations,  je  ne  crois  pas 
que  ces  changements  soient  uniformes  ;  on  dirait  plutôt  qu'ils 
sont  régionaux  ou  même  personnels.  » 

{C'est  nous  qui  mettons  ces  mots  en  italiques). 
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M.  Josselyn  a  raison  en  disant  que  l'articulation  espa- 
gnole est  très  relâchée.  Seulement  si  elle  l'est  en  géné- 
rai; elle  l'est  beaucoup  moins  assez  souvent  et  pour  des 
raisons  que  nous  expliquons  ci-dessus  et  ci-dessous.  Tout 
en  insistant  sur  l'existence,  mais  non  pas  sur  l'emploi  régu- 
lier des  variétés  qu'il  a  signalées,  M.  Josselyn  se  range 
lui  aussi  dans  sa  conclusion  du  côté  des  partisans  de  la 
voyelle  moyenne  comme  voyelle  castillane.  Il  trouve  que 
cette  voyelle  «  subit  des  écarts  selon  le  dialecte  parlé  (soit 
d'une  province  soit  d'une  ville)  ». 

Cette  constatation  est  vraie  sans  doute  s'il  parle  de  l'es- 
pagnol, mais  s'il  fait  allusion  aux  villes  castillanes  comme 
il  en  a  l'air,  elle  l'est  beaucoup  moins,  et  on  pourrait  dire 
presque  pas  du  tout.  L'étonnant  même  est  qu'il  y  ait  si 
peu  de  ditïérence  dans  la  prononciation  des  voyelles  et 
dans  les  variétés  qu'on  rencontre  dans  les  Castilles  sur  la 
ligne  Madrid,  Valladolid,  Palencia.  Pourtant  ce  sont  des 
villes  profondément  séparées  et  par  la  dislance  el  par  les 
barrières  naturelles  que  sont  les  montagnes. 

Ces  écarts  se  présenteront,  dit-il,  selon  les  habitudes 
particulières  au  sujet  ou  selon  la  position  du  son  dans  la 
phrase.  Au  point  de  vue  phonétique,  on  peut  comprendre 
une  prononciation  défectueuse  d'une  voyelle  ou  de  deux 
chez  une  personne  ;  mais  de  là  à  concevoir  un  état  de  cho- 
ses où  l'individu  type  ferait  des  variétés  à  tort  et  à  travers, 
il  y  a  un  pas  à  franchir,  et  même  un  pas  infranchissable, 
selon  ma  conception  de  la  phonétique,  à  moins  qu'on  ne 
parle  de  très  petites  nuances  à  peine  perceptibles,  car  on 
apprend  les  sons  par  imitation  de  père  en  fils.  S'il  est  rare 
que  les  variations  d'une  voyelle  soient  la  seule  différence 
entre  deux  combinaisons  semblables  pour  indiquer  une 
différence  de  signification,  elles  en  forment  fort  probable- 
ment un  élément  et  aident  à  faire  la  distinction.  L'écono- 
mie dans  la  formation  des  sons  exige  une  certaine  régula- 
rité. M.  Josselyn  ajoute  «  ou  la  position  du  son  dans  la 
phrase  »,  ce  qui  est  plus  juste.  Cependant  dans  sa  phrase 
de  conclusion  il  paraît  abandonner  cette  idée  en  disant  : 
«Je  ne  crois  pas  que  ces  changements  soient  uniformes.  On 
dirait  plutôt  qu'ils  sont  régionaux  ou  même  personnels  ». 

Le  but  principal  de  ce  travail  est  justement  de  préciser 
les  variétés  des  voyelles  castillanes  et  de  donner  les  lois 
qui  en  régissent  l'emploi.  Quant  au  dernier  point,  si  je 
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n'ai  pas  réussi  complètement,  je  crois  au  moins  en  avoir 
formulé  les  règles  principales.  Autant  que  je  sache,  c'est 
la  première  fois  qu'on  a  signalé  ces  variétés  ou  formulé 
ces  lois.  Ces  lois,  on  ne  les  cherchait  même  pas,  tellement 
on  était  convaincu  de  leur  non-existence,ou  de  l'impossibi- 
lité d'en  trouver  la  clef. 

Pourtant  personne  ne  sera  étonné,  à  mon  avis,  du  rôle 
considérable  joué  en  castillan  par  la  métaphonie,  vu  le  pa- 
rallélisme de  la  langue  sœur  et  voisine,  le  portugais.  De 
même  s'attendrait-on  à  voir  dans  le  castillan  de  différentes 
variétés  pour  une  même  voyelle  comme  il  y  en  a  dans  les 
autres  langues  romanes. 

M.  Araujo  s'occupe  très  peu  des  voyelles,  car  il  leur  con- 
sacre une  demi-douzaine  de  pages,  et  cela  tout  en  en  niant 
la  nécessité,  puisque  sa  conclusion  paraît  au  début,  à  savoir 
cinq  voyelles  simples  «  a,  e,  i,  o,  u,  sonidos  perfectamente 
définidos  y  suficienlemente  apartados  unos  de  otros  para 
evitar  toda  clase  de  confusiones.  »  Il  n'a  pas  pu  abandon- 
ner la  théorie  traditionnelle  castillane  des  cinq  voyelles. 
On  voit  par  ce  que  je  viens  de  citer  que  M.  Josselyn  se 
range  du  même  côté,  bien  que  ce  ne  soit  ni  pour  lui  ni 
pour  Araujo,  la  conclusion  logique  de  leurs  études.  Ils 
étaient  gênés  sans  doute  par  le  manque  de  régularité  dans 
les  variétés  des  voyelles,  manque  qui  est  en  grande  partie 
plus  apparent  que  réel. 

M.  Josselyn  paraît  cependant  vouloir  atténuer  la  force  de 
sa  conclusion  en  insistant  sur  l'existence  des  variétés.  Lui 
aussi  s'occupe  très  peu  des  voyelles,  sans  doute  parce  que 
les  machines  dont  il  se  sert  se  prêtent  mieux  à  l'étude  des 
consonnes.  Du  reste  son  étude  est  viciée  par  le  fait  qu'il 
s'est  servi  généralement  d'un  Asturien  comme  sujet.  A 
propos  des  voyelles  nous  ne  sommes  pas  d'accord  trop 
souvent.  Gela  n'arrive  guère  que  lorsqu'il  suit  M,  Araujo 
et  les  devanciers  de  celui-ci.  Les  voyelles,  c'est  le  côté 
difficile  du  castillan,  vu  la  complication  des  règles  de  l'em- 
ploi de  certaines  variétés,  etc.  En  somme,  jusqu'ici  on  a 
constaté  plusieurs  variétés  de  voyelles  en  en  niant  la  rcgu- 
rilé  et  l'importance  et  par  conséquent  on  a  opté  pour  cinq 
voyelles  simples. 

Voici  l'opinion  de  M.  Vianna,  le  phonétiste  portugais, 
exprimée  en  1892  et  citée  parM.  Sarôihandy  danssa  critique 
du  livre  de  M.  Araujo  {Romania  XXIV,  1895,  pp.  298-300). 
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«  Mettant  de  côté  toute  nuance  dialectale  ou  individuelle, 

il  n'y  a  que  cinq  voyelles partout  les  mêmes  sans  aucune 

différence  de  timbre,  cVs'-à-dire  de  qualité,  quelle  que  soit 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  mot  par  rapport  aux  sons 
contigus  ou  à  l'accent  tonique.  » 

Cette  critique  a  eu  de  très  fâcheuses  conséquences, 
appuyée  comme  elle  l'est  parla  tradition,  par  l'opinion  popu- 
laire et  par  les  ordonnances  de  l'ACADÉ.MlE  espagnole. 
Après  l'étude  que  nous  venons  de  faire  des  voyelles  castil- 
lanes, il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  ce  que  nous  en 
pensons. 

Le  grand  savant  qu'est  M.  Vianna,  qui  a  tant  fait  pour 
notre  science,  saura  excuser  le  zèle  d'un  néophyte.  Il  saura 
excuser  l'expression  un  peu  catégorique  de  nos  opinions  à 
propos  des  voyelles,  car  il  s'agit  de  la  base  même  de  notre 
thèse. 

!MM.  Saroihandy  et  Vianna  critiquent  M.  Araujo  pour  y 
avoir  trouvé  plus  de  cinq  voyelles,  et  moi,  je  le  critique  pour 
ne  pas  s'être  mis  un  contre  mille  à  le  maintenir.il  ne  com- 
prenait pas  lui-même  assez  les  variétés  des  voyelles  pour 
en  faire  franchement  un  système  et  encore  ne  savait-il  ni 
les  préciser  ni  en  donner  les  lois  d'emploi.  Est-ce  en  par- 
lie  l'opinion  des  phouétistes  étrangers  qui  l'a  fait  siéger 
des  deux  côtés?  Il  aurait  pu  au  moins  se  ranger  clairement 
d'un  côté  ou  de  l'autre  et  dire  qu'il  n'y  en  avait  que  cinq 
ou  qu'il  y  en  avait  davantage.  Ses  conclusions  sont  en  con- 
tradiction avec  ses  transcriptions  à  la  fin  de  son  livre  et 
jusqu'à  un  certain  point  avec  ses  analyses  aussi. 

-M.  Vianna  montre  dans  son  livre  sur  la  phonétique  por- 
tugaise (Leipzig,  1903)  qu'il  n'avait  pas  changé  d'avis  une 
dizaine  d'années  plus  tard,  en  s'exprimant  ainsi  :  «  Le 
système  vocalique  portugais  est  donc  beaucoup  plus  riche 
que  le  castillan  qui  n'a  que  cinq  voyelles,  a,  è,  i,  ô,  u,  et 
que  le  toscan  qui  n'en  a  que  sept,  etc.  »  M.  Vianna  est  con- 
tent de  constater  que  le  portugais  est  plus  riche  que  le 
castillan.  M.  Araujo  était  fier  de  la  simplicité  et  de  la  clarté 
des  voyelles  castillanes.  Heureusement  qu'il  y  a  de  quoi 
contenter  tout  le  monde. 

Pourquoi  ces  savants  se  sont-ils  trompés?  L'explication 
se  trouve  peut-être  dans  ce  fait  que  le  castillan  change 
les  voyelles  en  appuyant  dessus  en  variant  le  débit,  la 
force,  la  position  et  en  donnant  une  prononciation  par  trop 
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soignée.  Sans  être  absolument  dénaturées,  elles  revêtent 
une  forme  peu  usuelle,  car  elles  ne  se  présentent  pas  dans 
des  conditions  ordinaires. 

La  difficulté  d'une  étude  des  voyelles  castillanes  n'est 
pas  de  se  convaincre  qu'il  y  a  plus  de  cinq  voyelles  d'un 
usage  assez  régulier,  chose  des  plus  faciles  pour  l'étudiant 
sérieux,  mais  c'est  dans  certains  cas  de  préciser  les  varié- 
tés qui  sont  vraiment  assez  différentes  pour  mériter  d'être 
considérées  à  part,  et  il  est  encore  plus  difficile  de  fixer  les 
règles  d'emploi  des  différentes  variétés  de  voyelles  en 
tenant  compte  de  chaque  facteur  variable  ou  fixe  qui  y  entre 
pour  quelque  chose. 

On  a  vu,  par  exemple,  quel  développement  extrême  se 
montre  dans  les  moyennes,  e  et  o.  Pour  se  rendre  compte 
de  la  différence  d'ouverture  considérable  des  o,  e,  com- 
parez l'o,  e,  ouvert  entravé  ou  de  la  syllabe  fermée  ;  exem- 
ples, KortEs,aaior,  Monte,  el,  sEr,  avec  l'o,  e,  fermé  amené 
par  la  métaphonie,  toma,  ahora,  sola,  pesa,  tela,  toma, 
era,  etc.  La  différence  des  deux  o  (o  et  o)  se  montre  faci- 
lement si  l'on  quitte  l'arrondissement  à  ces  deux  voyelles, 
le  résultat  n'étant  pas  le  même  dans  les  deux  cas. 

Se  fondant  sur  un  triangle  où  M.  Vianna  montre  gra- 
phiquement la  position  de  Ta  castillan  à  peu  près  au  cen- 
tre entouré  de  huit  variétés  d'à,  M.  Sarôihandy  continue 
dans  la  critique  citée  :  c<  L'a  castillan  est  donc  un  son  in- 
termédiaire horizontalement  entre  a  français  de  patte  et  â 
de  pâte  (ces  deux  diffèrent  non  seulement  en  quantité  mais 
en  qualité)  et  entre  a  portugais,  et  u  anglais  de  bud  ver- 
ticalement. 

«e  est  également  un  son  moyen  entre  e  fermé  et  e  ouvert 
français,  c'est  un  e  relâché,  the  mid  front  wide  vowel  de 
Sweet  entre  i  de  l'anglais  bid  et  a  de  l'anglais  bad. 

«  o  occupe  aussi  une  place  entre  o  ouvert  et  6  fermé  ita- 
liens. C'est  un  o  relâché,  the  mid  back  wide  vowel  de 
Sweet  pour  l'oreille  française  ;  il  ressemble  beaucoup  plus 
à  l'o  de  vole  qu'à  l'o  de  rôle. 

«  i  et  u  sont  moins  aigus  que  i,  ou,  français.  » 

Ces  savants  se  trouvant  vis-à-vis  de  beaucoup  de  varié- 
tés de  voyelles  tout  en  ignorant  leur  existence,  ont  pris 
comme  forme  unique  la  forme  qui  se  présente  le  plus 
souvent,  à  savoir  la  forme  moyenne  assez  ouverte  près  de 
notre  E,  0,  etc. 
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Pour  a  c'est  une  form3  moyenne  imaginaire  qu'on  a 
prise. 

Pour  i  et  u  c'est  de  même  un  compromis.  Devant  une 
variété  si  extraordinaire  et  à  ce  qu'il  paraissait  si  déréglée, 
vu  les  changements  dans  la  prononciation  suivant  des 
conditions  que  nous  discutons  autre  part,  ils  ont  choisi 
une  moyenne,  car  ils  n'avaient  pas  la  clef  de  l'énigme  el  il 
fallait  bien  choisir  quelque  chose.  S'il  n'existe  pas  deux  e, 
comment  se  fait-il  qu'Araujo  donne  l'e  de  «  et  »  français 
comme  le  type  castillan  et  que  Vianna  trouve  l'e  castillan 
ouvert  ?  Par  contre  Araujo  a  pris  l'o  ouvert  comme  type. 
Donc  il  me  semble  plus  probable  que  tous  les  deux  ont 
raison  en  partie,  plutôt  que  ce  soit  l'un  d'eux  qui  se  soit 
trompé  complètement. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  si  l'on  veut  quelque  chose 
de  très  précis  et  de  très  constant  en  fait  de  variétés  des 
voyelles  et  de  leur  emploi, il  faut  comparer  la  forme  fermée 
de  chaque  voyelle  amenée  par  la  métaphonie  de  l'a  (non 
pas  a)  avec  la  forme  ouverte  de  la  syllabe  fermée.  Il  suf- 
fira d'une  séance  avec  un  sujet  castillan  pour  être  con- 
vaincu et  de  leur  existence  et  de  leur  régularité.  Il  serait 
préférable  que  le  sujet  ne  connaisse  pas  d'autre  langue 
que  la  sienne.  Il  faudrait  que  la  prononciation  soit  usuelle, 
non  pas  trop  ralentie,  et  sans  une  force  exagérée.  Nous 
avons  déjà  expliqué  comment  la  prononciation  de  gala 
ralentie  diffère  de  celle  de  tous  les  jours.  Ce  qui  pourrait 
nous  étonner  c'est  que  la  prononciation  castillane  est  si 
constante  et  si  uniforme  pour  les  deux  Castilles,  surtout 
sur  la  ligne  Madrid,  Escorial,  Valladolid,  Palencia. 

Quelles  sont  les  preuves  des  variations  de  qualité,  ou 
autrement  dit,  quelles  sont  les  preuves  de  l'existence  de 
plus  de  cinq  voyelles  castillanes  ? 

Les  preuves  sont  de  trois  ordres  : 

1°  On  peut  en  faire  l'expérience  soi-même,  si  l'on  a 
l'oreille  exercée  ; 

2"  On  a  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  sujet  ; 

3°  Il  y  a  des  raisons  d'ordre  logique.  On  les  trouvera 
en  jugeant  au  point  de  vue  phonétique  la  logique  du  sys- 
tème phonétique  de  ce  livre. 

On  verra  l'accord  de  cette  analyse  avec  ce  qu'on  en 
attendrait,  vu  la  situation  géographique  du  castillan  parmi 
les  langues  romanes. 


—  84  — 

Passons  en  résumé  aux  témoignages  des  phonétistes. 
Je  cite  d'abord  un  paragraphe  de  SLorm  (Eng.  Phil., 
p.  37).  «  Dagegen  pfl3gt  man  dem  Spanischen  nur  den 
gesclilossenea  Laut  zuzuerkennen,  z.  B  in  ôrden  ;  ich 
kann  jedoch  nicht  umhin  auch  hier  einen  a^nlichen  Unter- 
schie  1  zu  finden;  in  ôrden  ist  das  o  offen,in  C<')rdoba  das 
erste  o  offen  das  zweite  mehr  geschlossen,  lat.  Cordùva 
entsprechend. 

«  Nur  lautet  im  Spanischen  das  offene  o  wie  im  Deuts- 
chen,  das  ital.  aber  z.  B.  in  corda  etwas  offener.  Im  ital. 
sordo  (lat.  surdus)  sind  beide  o  geschlossen  ;  im  Spanis- 
chen sordo  ist  das  erste  o  offen.  Wahrscheinlich  rûhrt  der 
glaube  an  den  einzigen  o  Laut  von  den  Spaniern  selbst 
her,  wie  dièse  auch  nur  ein  einziges  und  zwar  geschlos- 
senes  e  anerkennen  ;  in  Wirklichkeit  lauten  im  ital.  verde 
die  beiden  e  geschlossen,  im  Spanischen  verde  das  erste 
e  offen.  » 

Le  livre  d'Araujo  prouve  l'existence  de  certaines  varié- 
tés dans  les  voyelles.  Nous  sommes  en  droit  de  négliger 
la  conclusion  formelle  d'Araujo,  car  elle  n'est  pas  consé- 
quente. Par  exemple  I  Gomme  s'il  nous  en  fallait  davan- 
tage, pourquoi  à  la  fin  du  livre  une  dizaine  de  pages  de 
textes  en  transcription  variée  pour  tant  de  voyelles  !  Tout 
le  livre  jure  avec  la  conclusion.  La  critique  de  M.  Saroï- 
handy  le  prouve,  du  reste.  Donc  on  peut  négliger  la  con- 
clusion de  M.  Araujo. 

Le  livre  de  M.  Josselyn  pèche  un  peu  de  la  même  façon. 
La  conclusion  formelle,  quoique  moins  positive  que  celle 
de  ^L  Araujo,  est  en  contradiction  avec  ses  propres  expé- 
riences. Il  semble  vouloir  atténuer  cette  contradiction  en 
disant  :«  La  voyelle  type  en  espagnol  est  une  voyelle 
moyenne  et  on  a  eu  parfaitement  raison  de  dire  qu'il  y  a 
cinq  voyelles  :  a,  e,  i,  o,  u.  Il  faut  cependant  reconnaître 
qu'il  existe  aussi  des  variétés  sensibles.  »  Il  est  inutile  de 
dire  que  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  «  parfaitement  rai- 
s®n  de  dire  qu'il  y  a  cinq  voyelles  ».  Il  excuse  cette  con- 
clusion en  disant  que  les  variétés  seront  moins  marquées 
en  castillan  que  dans  les  autres  langues  romanes  mais 
qu'elles  existent  et  qu'il  faudra  tôt  ou  tard  en  tenir  compte. 
«  La  difficulté,  dit-il,  S3  trouve  dans  le  fait  qu'elles  ne 
paraissent  pas  être  constantes  »,  etc.  Cette  difficulté,  nous 
l'avons  en  partie  au  moins  éliminée.  Pour  cette  raison  et 
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pour  d'autres  déjà  mentionnées  nous  écartons  cette  con- 
clusion pour  en  l'aire  une  qui  nous  semble  plus  logique. 

Le  travail  de  M.  Araujonous  adonné  le  point  de  départ 
et  quelques  indications.  A  propos  du  détail  des  voyelles, 
outre  les  considérations  mentionnées  autre  part,  nous  ne 
sommes  guère  d'accord  avec  M.  Josselyn  que  lorsqu'il  suit 
Araujo,  et  ses  devanciers.  Même  dans  ce  résumé,  je  ne 
peux  pas  laisser  de  côte  les  observations  de  M.  Vianna. 
C'est  d'autant  plus  nécessaire  puisque  M.  Vianna  est  un 
grand  savant  et  un  phonétiste  d'une  réputation  grande  et 
bien  méritée.  Quant  à  M.  Vianna  donc,  nous  sommes  en 
désaccord  complet  avec  ses  opinions  sur  les  voyelles  cas- 
tillanes. Car  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  aux  faits 
comme  nous  les  voyons  que  de  dire  «  qu'il  n'y  a  que  cinq 
voyelles  en  castillan,  partout  les  mêmes,  sans  aucune  dif- 
férence de  timbre,  c'est-à-dire  de  qualité,  quelle  que  soit 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  mot  par  rapport  aux  sons 
contigus  ou  à  l'accent  tonique  ».  On  sent  bien  la  force  qu'il 
veut  donner  à  la  négation  1  La  déclaration  est  exagérée. 
iM.  Vianna  admet  l'accent  assez  fort  et  la  qualité  relâchée 
de  la  prononciation  castillane  {op.  cit.,  1903).  Est-il  vrai- 
semblable dans  un  pareil  cas  au  point  de  vue  phonétique, 
qu'on  n'ait  pas  de  changements  de  qualité  dus  à  la  posi- 
tion, à  l'accent,  à  l'influence  des  consoîines?  Même  dans 
le  français,  langue  tendue  et  unie  par  excellence,  on  admet 
des  changements  vocaliques  dus  à  ces  causes.  Ils  existent 
à  plus  forte  raison  dans  les  langues  qui  possèdent  des 
voyelles  relâchées  en  syllabe  tonique.  A  ce  propos  nous 
citons  un  paragraphe  de  M.  Paul  Passy  {Les  Sons  du  Fran- 
çais, éd.  1903,  p.  89j.  «  Toutes  les  voyelles  que  nous  avons 
étudiées  jusqu'ici  se  trouvent  en  français  en  syllabe  forte 
comme  en  syllabe  faible.  Il  y  en  a  d'autres,  au  nombre  de 
quatre  qui  ne  se  rencontrent  qu'en  syllabe  faible.  Elles  se 
rapprochent  toutes  des  positions  intermédiaires,  et  se  pro- 
noncent avec  la  langue  moins  tendue  que  les  voyelles 
fortes;  aussi  sont-elles  moins  distinctes.  Nous  les  dési- 
gnons par  (5),  (à),  (è),  (â).  » 

Comme  je  veux  faire  un  rapprochement  à  cette  citation, 
je  parlerai  ici  d'une  objection  que  M.  Paul  Passy  m'a  sug- 
gérée contre  ma  thèse,  à  savoir  que  s'il  y  avait  plus  de 
cinq  voyelles  en  castillan,  le  sens  linguistique  du  peuple 
devrait  le  sentir.  Comme  réponse  je  ferai  observer  qu'on 
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peut  opposer  cette  objection  aux  analyses  de  M.  Wulff 
pour  l'andalou  (V.  ci-dessous).  Si  l'on  cherchait  une  ana- 
logie, on  pourrait  parler  de  l'accent  français,  car  le  sens 
linguistique  ne  dit  pas  au  Français  où  il  le  place  dans  le 
mot.  Je  viens  d'en  faire  l'expérience.  J'ai  demandé  sur 
quelle  syllabe  l'accent  porte  en  français.  On  m'a  répondu 
sur  la  dernière  syllabe  sauf  quand  elle  se  termine  en  e 
muet.  Cette  réponse  néglige  entièrement  les  déplacements 
d'accent  en  français.  Donc  le  sens  linguistique  est  insuffi- 
sant en  français  pour  indiquer  où  l'accent  porte  dans  cette 
langue.  On  pourrait  faire  une  autre  comparaison  en  parlant 
de  la  division  des  syllabes  dans  d'autres  langues  par  rap- 
port au  sens  linguistique. 

L'exemple  de  l'accent  français  nous  paraît  à  proposparce 
que  nous  préconisons  une  période  de  transition  pour  la 
voyelle  castillane  comme  Sweet  l'a  fait  pour  l'accent  fran- 
çais. Mais  il  y  a  mieux.  Demandez  au  premier  Français 
venu  combien  de  voyelles  il  y  a  en  français  et  il  ne  saura 
répondre  correctement.  Demandons  à  la  personne  la  plus 
compétente,  à  M.  Passy  lui-même.  Nous  trouverons  la 
bonne  réponse  dans  la  dernière  édition  des  «  Sons  du 
Français  »  dont  je  viens  de  ciler  un  paragraphe. 

Là  M.  Passy  admet  certaines  voyelles  de  syllabe  faible 
qui  ne  figuraient  pas  dans  les  cinq  éditions  antérieures  de 
cet  ouvrage. 

Donc  le  sens  linguistique  ne  suffit  pas  pour  déterminer 
le  nombre  de  voyelles.  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  que 
les  phonétistes  eux-mêmes  ne  sont  pas  d'accord  là-dessus, 
même  lorsqu'il  s'agit  de  leur  propre  langue  ;  notez  les 
trois  a  accentués  de  M.  Rousselot,  et  les  deux  a  accentuas 
de  M.  Passy,  etc.  Il  est  évident  que  le  sens  linguistique 
d'un  peuple  distinguera  les  variétés  d'une  voyelle  si  l'on 
s'en  sert  pour  faire  des  distinctions  de  sens.  Mais  dans  le 
cas  du  développement  incomplet  des  variétés  de  la  voyelle, 
il  m?  semble  que  le  sens  linguistique  d'un  peuple  pourra 
tenir  compte  inconsciemment  du  fait  assez  longtemps 
avant  de  l'admettre  consciemment,  ou  bien  ce  sens  lin- 
guistique peut  admettre  une  différence  entre  a  et  a  sans 
savoir  ce  que  c'est  que  cette  différence.  Les  Espagnols 
disent  en  effet  que  a  est  plus  long  que  a,  en  quoi  ils  se 
trompent,  mais  ils  reconnaissent  quelquefois  certaines 
variétés  des  voyelles, ce  qu'ils  appellent  des  nuances. 
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On  peut  noter  en  passant  que  M.  Passy  dresse  une  liste 
d'une  quarantaine  de  mots  qui  se  distinguent  par  la  durée 
de  £  comme  ren,  rg:n  pour  Rennes,  reine  (Je  crois  qu'il 
y  a  aussi  une  différence  de  qualité).  Mais  il  y  a  un  autre 
phonétiste  français  qui  dit  qu'il  peut  y  avoir  des  différen- 
ces de  longueur  en  français,  mais  que  son  oreille  ne  les 
distingue  pas. 

Sans  parler  des  opinions  de  MM.  Araujoet  Josselyn  (avec 
les  rectifications  que  j'ai  apportées  à  leur  conclusion)  et 
de  la  mienne,  on  peut  opposer  à  M.  Vianna  la  citation  de 
M.  Storm  à  propos  de  la  qualité  des  voyelles  castillanes, 
où  en  citant  deux  o,  et  deux  e,  il  observe  que  l'opinion 
générale  qu'il  n'y  a  qu'un  o,  qu'un  e  en  castillan  est  pro- 
bablement fondée  sur  l'opinion  populaire  en  Espagne. 
"Vianna  paraît  être  le  seul  phonétiste  franchement  de  cette 
opinion,  si  nous  laissons  hors  de  compte  ceux  qui  ne  savent 
pas  la  langue.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  fait  une  étude  spé- 
ciale de  la  phonétique  castillane.  Cela  semble  plutôt  une 
opinion  écrite  en  passant. 

Un  chapitre  de  phonétique  andalouse  par  M.  Wulff 
(Stockholm,  1889)  contient  des  observations  très  intéres- 
santes. Il  fournit  un  témoignage  indirect  très  important  en 
faveur  de  notre  thèse.  Mais  de  plus  en  passant,  M.  Wulff 
cite  quelques  exemples  des  variétés  des  voyelles  en  castil- 
lan, à  savoir  deux  variétés  d'à.  C'est  lui  le  premier,  autant 
que  je  sache,  qui  en  a  parlé  ;  car  Araujo  l'a  suivi.  Il  en  est 
de  même  pour  le  son  de  œ,  etc. 

Le  témoignage  indirect  est  très  important.  Il  trouve  non 
seulement  beaucoup  de  différentes  variétés  dans  les  voyel- 
les en  andalou,  mais  il  fait  aussi  des  distinctions  de  quan- 
tité pour  ce  dialecte.  Nous  en  reparlerons  au  sujet  de  la 
■quantité. 

M.  Wulff  donne  18  variétés  de  voyelles  pour  l'andalou. 
Il  présente  deux  a,  cinq  e,  deux  i,  quatre  o,  deux  u  et  les 
voyelles  œ,  b  et  ui.  La  ressemblance  avec  le  castillan  est 
apparente.  En  somme,  c'est  la  meilleure  preuve  que  je 
puisse  donner  de  la  vraisemblance  de  mon  analyse  des 
voyelles  castillanes. 

Enfin  nousciterons  un  paragraphe  de  M.  Baist  {Grundriss 
der  Homanischen  Philologie,  Grober,  1904-1906,  page  884) 
sur  le  castillan. 

«  Die  unbetonten  VoUale  sind  kurz  und  geschlossen.  Die 


betonten  Vokale  sind  kurz  in  letzler  und  drittlezler  Silbe, 
den  voces  a»tidas  und  esdrùjulas,  halblang  in  vorlelzler 
freier,  elwas  kûrzer  in  vorleLzter  gedeckler.  Langes  e  und 
o  sind  geschlossen.  Kurzes  e  und  o  sind  ofTen  vor  auslau- 
lendem  -r  und  -n,  minder  geschlossen  auch  ë  in  -es.  Offen 
sind  ferner  ey  und  oy.  Die  Entfernung  zwischen  e  und  e 
o  und  o  ist  keine  sehr  grosse  ;  sie  assonieren.  Auch  der 
Lœngeunterschied  ist  gering.  »  On  voit  que  la  science  fait 
des  progrès!  Sans  considérer  une  critique  nécessaire  après 
nos  analyses  détaillées,  nous  y  reviendrons  brièvement  en 
parlant  de  la  quantité.  Il  suffit  pour  le  moment  d'y  trouver 
un  appui  pour  notre  thèse. 

Pour  les  preuves  logiques  il  faudrait  juger  le  système  ici 
présenté  d'après  les  lois  de  la  phonétique  générale.  Par 
exemple,  on  s'attendrait  à  trouver  la  voyelle  ouverte  en 
syllabe  fermée,  la  voyelle  longue  plutôt  en  syllabe  ouverte 
ou  du  moins  en  syllabe  qui  ne  présente  pas  liaison  voca- 
lique.  Si  nos  analyses  sont  raisonnables  à  ce  point  de  vue, 
elles  le  sont  encore  davantage  par  les  comparaisons  que 
nous  faisons  avec  les  autres  langues  romanes,  surtout  avec 
le  portugais.  Qu'y  a-t-il  de  plus  indiqué  pour  le  castillan 
que  la  métaphonie  ?  De  même  avec  les  sons  nasaux,  etc. 
Nous  faisons  une  comparaison  très  brève  des  sons  dans  les 
deux  langues  dans  notre  chapitre  de  conclusion.  Qu'y  a-t-il 
enfin  de  plus  naturel  que  le  castillan  ait  des  variétés  pour 
ses  voyelles,  si  les  autres  langues  et  dialectes  romans 
autour  de  lui  les  possèdent, notamment  le  français,  l'anda- 
lou,  le  portugais,  le  catalan. 


CHAPITRE  111 
DÉTAIL   DES   CONSONNES 

Les  consonnes  plosives.  La  consonne  p. 


"Le  p  castillan  offre  peu  de  particularité.  L'explosion  en 
est  plus  forte  à  l'initiale  absolue,  c'esL-à-dire  en  tête  de 
groupe.  Tout  en  restant  un  p,  il  me  semble  qu'il  est  légè- 
rement affaibli  par  le  contact.  Le  p  est  aussi  plus  fort  dans 
le  parler  emphatique.  En  fin  de  groupe  devant  une  pause, 
il  n'est  guère  question  de  cette  consonne  puisque  ce  n'est 
pas  une  des  consonnes  qui  peuvent  terminer  un  mot  cas- 
tillan. 

M.  Josselyn  observe  que  les  vibrations  vocaliques  com- 
mencent pendant  l'explosion  et  que  c'est  plutôt  le  type 
latin  que  le  type  germanique, ce  queje  serais  porté  à  croire; 
cependant  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  faire  une  enquête 
sérieuse  sur  ce  sujet. 

La  consonne  h. 

Le  b  plosif  castillan  diffère  de  cette  consonne  en  fran- 
çais en  ce  qu'il  y  a  moins  de  tension  dans  la  prononciation 
ordinaire.  Les  lèvres  se  ferment  complètement,  mais  la  pres- 
sion et  la  tension  sont  assez  faibles  à  moins  qu'il  n'y  ait  de 
l'emphase. 

Le  b  existe  seulement  en  castillan  :  1»  hors  contact  en 
arrière  sauf  au  cas  de  contact  avec  m  ou  avec  n  =  m.  Il 
se  présente  ainsi  au  commencement  des  phrases  et  initial 
de  mot  si  la  syllabe  initiale  du  mot  est  en  tête  de  groupe, 
ou  hors  contact  en  arrière.  Si  un  m  ou  un  n  (=  m)  précède 
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le  u  sans  pause,  c'est- à- dire  en  contact,  le  u  devient  plosif, 
qu'il  soit  initial  ou  médial. 

Exemples  :  bala  =  bala  ;  beso  =  be'so  ;  vengo  =  bfiijgo  ;  va- 
sos  =  basOs  ;  veinte  =  bE«nte,  L'identité  de  b  et  u  paraît  com- 
plète chez  le  peuple  et  chez  les  lettrés  aussi,  excepté  que 
par  suite  de  l'influence  de  l'orthographe,  il  y  a  bien  des 
gens  qui  prononcent  un  u  à  l'initiale  dans  certains  mots. 

2°  Par  suite  d'emphase  dans  les  exclamations,  ou  dans 
une  prononciation  très  animée,  les  u  occupant  d'autres 
positions  peuvent  devenir  plosifs,  et  ceux  qui  le  sont  déjà 
se  trouvent  avec  une  explosion  renforcée.  Exemples  :  que 
venga  aca  !  KEbejigaka. 

M.  Araujo  classifie  la  consonne  b  comme  «  bilabial-oc- 
clusiva  sonora  momentanea  »  —  tension  «  média  ».  Cette 
observation  à  propos  de  la  tension  doit  se  rapprocher  du 
fait  qu'il  ne  trouve  guère  de  b  plosif  hors  contact  excepté 
dans  la  prononciation  emphatique.  C'est  donc  ce  b  qui  au- 
rait une  tension  moyenne.  Autrement,  excepté  en  combi- 
naison avec  m,  il  analyse  le  b  comme  fricatif,  ce  qui  est 
exagéré. 

Par  contre  M.Josselyn  dit: «Le  b  initial  est  presque  tou- 
jours occlusif  »,  et  plus  loin  «  suivi  ou  précédé  d'une  au- 
tre consonne,  la  prononciation  occlusive  persiste  toujours». 

La  position  initiale  de  mot  en  syllabe  accentuée  est 
sans  doute  une  des  plus  favorables  à  la  variété  plosive, 
mais  elle  n'arrive  guère  régulièrement  hors  les  conditions 
que  nous  venons  de  préciser.  Il  suit  de  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  que  nous  ne  trouvons  pas  un  b  plosif  dans 
certaines  combinaisons  ;b  en  contact  en  arrière  avec  une 
occlusive  est  plosif  et  avec  une  consonne  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  position  occlusive  il  a  la  tendance  d'être 
mi-occlusif;  mais  en  contact  en  arrière  avec  une  fricative 
comme  s,  c'est  le  b  fricatif  =  u  qui  se  présente. Exemples: 
Los  vasos  =  lOzuasOs;  porvenir  =  poruenir;esbelto  =  es- 
uelto.  Par  mi-occlusif,  nous  voulons  dire  que  ce  n'est  ni 
pjouaule  ni  paouable,  mais  un  son  intermédiaire  entre  b  et 
u  au  point  de  vue  organique.  Au  point  de  vue  acoustique, 
c'est  plutôt  u  comme  les  lèvres  se  touchent  à  peine  ou  in- 
complètement et  il  n'y  a  pas  de  tension.  L'entourage  a 
beaucoup  d'influence  ;  un  b  contigu  à  une  voyelle  très 
fermée  est  plus  facilement  plosif,  et  à  côté  d'une  voyelle 
ouverte,  il  y  a  la  tendance  opposée.  On  voit   que    comme 
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pour  les  voyelles,  les  variétés  extrêmes  sont  plus  faciles  à 
préciser  que  les  intermédiaires. 

On  a  vu  que  les  analyses  etd'Araujo  et  de  Josselyn  sont 
extrêmes.  Celui-là  trouve  peu  de  plosives  et  celui-ci  peu 
de  fricatives.  Cette  grande  divergence  d'opinion  provient 
un  peu  de  la  différence  de  méthode  entre  les  deux.  Il  se 
peut  même  que  M.  Josselyn  parle  un  langage  différent, 
c'est-à-dire  que  par  «  occlusive  »  il  ne  veut  pas  indiquer 
«  plosive  »  ce  qui  ne  paraît  pas  être  le  cas  puisqu'il  parle 
souvent  d'explosion.  11  me  semble,  cependant,  qu'avec  ses 
procédés,  M.  Josselyn  trouverait  occlusive  même  une  fri- 
cative comme  le  0  anglais. 

Il  est  très  facile  d'étudier  la  consonne  v.  En  mettant  un 
morceau  de  papier  très  mince  —  comme  un  morceau  de 
papier  à  cigarette—  entre  les  lèvres, il  est  facile  de  consta- 
ter les  degrés  d'occlusion.  Pour  arriver  à  reproduire  cette 
consonne  mi-fricative,  il  faut  partir  de  la  position  fricative 
u  et  fermer  les  lèvres  en  essayant  de  laisser  au  centre  une 
petite  fente,  si  petite  que  s'il  ne  s'agissait  simplement 
que  de  l'air  qui  pourrait  y  passer,elle  n'aurait  pas  d'impor- 
tance. Mais  il  s'agit  de  la  façon  de  commencer  la  consonne 
et  partant  du  genre  de  consonne. 

M.  Araujo  classifie  les  sons  pour  les  deux  graphies  b  et 
u  de  l'orthographe  usuelle  comme  identique,  en  quoi  il  a 
raison. M  Josselyn  en  dit  :  <■<  Il  est  clair  que  l'idenlification 
n'est  pas  tout  à  fait  complète.»  Je  la  croiscomplètecomme 
prononciation  régulière.  Cependant,  il  faut  admettre  que 
chez  les  lettrés  et  surtout  dans  la  prononciation  soignée 
certains  mots  commencent  par  un  u  pour  v  malgré  la  po- 
sition hors  contact  en  arrière.  Mais  comme  cette  pronon- 
ciation n'est  pas  régulière  pour  la  langue,  je  la  crois  due 
à  l'influence  de  l'orthographe.  Cette  influence  est  d'autant 
plus  grande  que  l'effort  pour  faire  la  distinction  entre  b  et 
V  en  écrivant  ces  mots  coûte  assez  cher  à  tout  le  monde. 
Ce  n'est  que  de  mémoire  qu'on  sait  la  faire*  Chez  le  peu- 
ple l'identification  parait  complète  et  à  Madrid  et  à  Valla- 
dolid.  On  trouve  même  quelques  rares  lettrés  qui  essayent 
de  corriger  la  langue  en  prononçant  un  v  dentilabial,  ce 
qu'ils  n'arrivent  pas,  cependant,  à  faire  régulièrement. 

En  parlant  des  b  de  sobre,  brava,  cantabrico,  bârbaro 
qu'il  a  fait  inscrire  dans  le  texte  d'un  morceau  de  poésie, 
M.  Josselyn  remarque  que  «  le  sentiment  des  mots  simples 
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reste  même  quand  ils  sont  liés  ensemble  et  que  l'initiale 
devient  médiale  ».  Je  ne  crois  pas  à  ce  «  sentiment  des 
mots  »,  qui  me  paraît  contraire  aux  principes  de  la  pho- 
nétique. Cela  pourrait  être  cependant  dans  une  pronon- 
ciation soignée  ou  dans  la  prononciation  particulière  à  la 
poésie  castillane.  Dans  cette  prononciation  qui  est  artifi- 
cielle et  conventionnelle,  les  mots  sont  plus  espacés,  il  y 
a  plus  d'emphase  surtout  pour  les  syllabes  fortes.  Nous  ne 
voulons  pas  nier,  bien  entendu,  qu'une  consonne  se  conserve 
mieux  à  l'initiale  de  groupe  de  syllabes,  ce  qui  est  un  fait. 

Ce  n'est  donc  pas  le  fait  d'être  initiale  de  mot,  mais  le  fait 
qu'elle  peut  être  en  tête  d'un  groupe  de  souffle,  qui  a  de 
l'importance  pour  une  consonne. 

En  somme,  nous  avons  constaté  la  régularité  plus  grande 
aux  extrêmes,  c'est-à-dire  que  le  b  à  l'initiale  absolue  est 
plosif,  que  b  intervocalique  esttoujoursu,  que  b  encombinai- 
son  (excepté  avec  m  ou  n)  est  intermédiaire  entre  les  deux 
en  subissant  largement  l'influence  de  l'entourage,  mais  que 
l'efTet  acoustique  est  d'une  fricative  même  là  où  il  y  a 
occlusion  presque  complète.  Comparez  cette  conclusion 
avec  nos  observations  sur  les  autres  occlusives  fricatives. 


La  consonne  t. 


Pour  le  t  castillan  le  lieu  de  formation  est  très  avant  dans 
la  bouche.  II  est  souvent  légèrement  interdental.  Dans  l'ar- 
ticulation la  plus  usuelle,  on  opère  l'occlusion  enappliquant 
la  pointe  de  la  langue  contre  le  basde  la  surface  interne  des 
dents  supérieures  et  la  lame  de  la  langue  contre  les  raci- 
nes des  dents  et  contre  le  palais.  Ce  t  est  légèrement  pala- 
lalisé  sans  arriver  à  l'être  autant  que  le  t  français,  puisque 
le  milieu  de  la  langue  n'est  pas  convexe. 

Après  les  consonnes  l,s,  j,  et  moins  après  n,  le  t  peut  être 
légèrement  influencé  par  la  position  un  peu  reculée  de  ces 
consonnes,  particulièrement  après  let  s,  mais  cette  influence 
est  peu  sensible  à  Madrid.  Ce  sont  plutôt  ces  sons-là  qui 
s'accommodent  à  la  position  du  t. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  t  type,  mais  Araujo 
trouve  en  plus  un  autre  t  (=  T)  «  predorso  dental  occlu- 
siva  sorda  »,  «  lengua  post-dental  »,  «  tension  fuerte»  ;  mais 


il  ajoute  que  le  T  ne  diffère  pas  de  l'autre  au  point  de  vue 
acoustique  et  qu'on  pourrait  s'en  passer  dans  la  classifica- 
tion ;  il  Ta  probablement  présenté  comme  pendant  logique 
de  son  D. 

Par  contre,  Josselyn  observe  une  variété  spéciale  de  t, 
un  t  interdental  occlusif  en  donnant  comme  exemple  de  la 
combinaison  «  hazle  ».  Pas  plus  dans  le  cas  cité  par  Jos- 
selyn que  dans  celui  observé  par  Araujo,  nous  ne  voj'ons  la 
nécessité  de  noter  ce^  nuances  dans  la  transcription,  ce  que 
Araujo  admet.  Le  cas  du  t  interdental  de  Josselyn  est  ana- 
logue au  n  anglais  des  mots  comme  anthem,  pautlier,  où 
le  n  est  interdental  ou  plus  avancé  qu'à  l'ordinaire. 

M.  Josselyn  constate  le  fait  qu'au  point  de  vue  du  souffle 
le  t  type  est  de  la  variété  française,  c'est-à-dire  que  l'explo- 
sion est  vocalique  ;  il  observe  que  le  t  initial  est  plus  forte- 
ment articulé  que  le  t  médial,  ce  qui  est  sans  doute  vrai  ; 
mais  il  y  a  un  autre  élément  qu'on  ne  doit  pas  oublier,  à 
savoir  l'accent.  Dans  l'exemple  qu'il  donne,  la  syllabe  initiale 
porte  l'accent,  tata  (?),  ce  qui  est  important. 

Le  t  castillan  est  dental.  Par  l'influence  de  l'entourage 
il  peut  varier;  1°  en  s'avançant  jusqu'à  la  position  de  la 
pointe  de  la  langue  contre  le  bord  des  dents  inférieures, 
ou  bien  la  pointe  de  la  langue  vis-à-vis  de  la  fente  entre 
les  deux  mâchoires, mais  à  peine  assez  avancée  pour  qu'on 
qualifie  la  position  d'interdentale;2°  de  même  en  reculant 
a  position  de  la  pointe  jusqu'à  toucher  aux  racines  des 
dents  supérieures. 

La  consonne  d 

La  consonne  plosive  vocalique  d  se  forme  à  la  même 
position  que  le  t.  Cependant  elle  tend  à  prendre  l'arrière- 
position  de  cette  consonne  tandis  que  le  d  intervocalique 
(h)  tend  à  prendre  la  position  la  plus  avancée  du  t,  ou 
bien  il  dépasse  cette  position  et  devient  franchement  inter- 
dental. 

La  plosive  d  se  présente  initiale  hors  contact  immédiat 
en  arrière,  c'est-à-dire  initiale  de  groupe  après  un  repos. 
Elle  se  présente  aussi  en  syllabe  très  forte. 

M.  Araujo  observe  un  D  (=  d)  occlusif  post-dental  après 
n,  1,  s.  Ce  son  existe.  Je  l'ai  observé  dans  ces  cas,  mais  sur- 
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tout  après  n.  Cependant  il  n'y  a  que  le  commencement  ou 
le  point  de  départ  qui  soit  occlusii",  la  pression  d'air  emma- 
gasiné est  minime  ou  presque  nulle.  L'effet  acoustique  est 
généralement  celui  d'une  fricative,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
emphase.  La  pointe  de  la  langue  est  contre  les  racines 
des  dents,  et  il  me  semble  que  l'effet,  soit  plosif,  soit  fri- 
catif  se  fait  sentir  plus  ou  moins  suivant  que  la  langue  en 
s'écartant  du  palais  frôle  ou  non  la  face  interne  des  dents 
supérieures.  Si  la  langue  ne  touche  pas  les  dents  en  glis- 
sant le  long  d'elles,  le  contact  étant  imparfait,  la  première 
partie  de  l'articulation  nous  donne  l'impi'ession  d'une  plo- 
sive  faible,  mais  d'autre  part  nous  éprouvons  l'impression 
d'une  fricative,  si  la  tenue  du  son  est  fricative,  bien  que  la 
langue  parte  d'une  position  occlusive.  Dans  cette  consonne 
fricative  la  langue  partant  des  racines  glisse  le  long  des 
dents.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'impression  est  généralement  d'une 
fricative.  Si  l'accent  syllabique  tombe  sur  la  syllabe  en 
question,  dont  le  d  est  initial,  la  prononciation  plosive  est 
favorisée. 

M.  Saroïhandy  s'exprime  comme  suit  dans  son  compte 
rendu  sur  le  livre  d'Araujo  :  «  Les  plosives  en  castillan 
normal  sont  loin  d'être  aussi  rares  que  dans  la  prononcia- 
tion individuelle  de  M.  Araujo.  D'après  M.  Vianna,  on 
n'entendrait  les  fricatives  qu'entre  deux  voyelles  apparte- 
nant à  un  même  mot  ou  à  deux  mots  différents  non  sépa- 
rés dans  la  prononciation.»  La  critique  est  justifiée  (voyez 
par  contre  j).  Mais  tout  en  ayant  tort,  Araujo  n'est  pas  très 
loin  de  la  vérité. 

Voici  les  faits  comme  nous  les  entendons.  Les  règles  pour 
la  prononciation  du  d  (et  "b)  sont  parallèles  à  celles  pour  b 
(et  u).  Le  d  se  présente  initial  hors  contact  en  arrière  (ex- 
cepté avec  l'n).  Le  d  intervocalique  est  un  b.  Il  y  a  des 
mi-fricatives  intermédiaires  entre  le  d  et  le  b,  qui  tendent 
vers  les  plosives  si  elles  suivent  un  son  fermé  ou  presque  fermé, 
maissiellessuiventl's,  elles  sont  franchement  fricatives  sans 
être  aussi  ouvertes  que  le  î).  Peu  importe  dans  ce  cas  que 
l's  se  présente  sous  une  forme  affaiblie  ou  non.  L'observa- 
tion ci-dessus  sur  le  d  en  combinaison  après  1,  n,  s'appli- 
que plutôt  à  la  prononciation  de  Valladolid.  Le  d  en  combi- 
naison à  xMadrid  fait  toujours  l'effet  fricatif  parce  que  tout  en 
partant  d'une  position  plus  ou  moins  fermée  (après  n,  1),  la 
durée  du  son  est  fricative.  En  somms,  pour  les  extrêmes,  à 
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savoir,  d  plosif  initial  hors  contact  et  d  (r::  b)  intervocalique 
fricalif,  il  n'y  a  guère  de  diiTérence  significative  pour  les 
deux  Castilles.  11  n'y  a  qu'une  tendance  à  accentuer  le  côté 
fricatif  à  Madrid,  et  par  contre  à  accentuer  le  côté  plosif  à 
Valladolid.  Celte  différence  entre  les  deux  prononciations 
se  manifeste  plus  clairement  après  n  et  l.La  prononciation 
plosive  du  d  qui  suit  n  ou  1  paraît  être  l'ancienne  et  la  pro- 
nonciation fricative  fait  du  progrès  même  dans  la  vieille 
Castille.  Comme  nous  l'avons  vu  pour  b,  u,  l'emphase  peut 
amener  la  prononciation  plosive  ;  et  la  position  en  syllabe 
très  forte  accentuée  lui  est  très  favorable. 

Le  d  initial  castillan  en  contact  en  arrière  zz:  d  +  b,  ou 
?)-^, ressemble  beaucoup,  et  au  pointde  vue  acoustique  et  au 
point  de  vue  du  lieu  d'articulation,  au  b  anglais,  tout  en 
partant  cependant  pour  le  castillan  d'une  position  occlu- 
sive. Le  b  interdental  existe  en  anglais,  mais  la  position  in- 
terdentale ne  paraît  pas  être  la  plususuellepour  le?)  anglais. 
A  ce  sujet,  nous  citons  Lloyd  (d'après  Jespersen,  p.  35, 
Lehrbuch  cler  Phoneiik),  qui  dit  avoir  observé  le  î)  inter- 
denlal  «  in  foreigners,  in  children,andin  teachers  teachiug, 
but  hardly  at  ail  in  the  ordinary  speech  of  adult  English 
people,  etc.,  when  the  sound  is  fully  acquired,  the  lon- 
gue rarely,  if  ever,  passes  beyond  the  points  of  the  upper 
teeth.It  must  be  admitted,  of  course,  that  when  the  tongue 
is  in  this  position,  its  tip  is  often  a  little  in  advance  of  the 
lower  toothrim,  so  that  a  smart  blow  under  the  chin  cau- 
ses the  tongue  to  be  bitten.  This  is  the  basis  of  a  common 
practical  joke  among  English  children.  »  Jespersen  con- 
tinue en  commentant  cette  citation  :  «  Bei  seinem  eigenen 
(wié  bei  Sweets)  [0,  b],  enlweicht  die  Luft  durch  die  Zwis- 
chenraurae  zwischen  den  Oberzœhnen,  und  er  fand  dass, 
wenn  er  dièse  Zwischenraume  verslopfte,  er  den  Laut 
weiter  unten  hervorbrachte,  so  dass  die  Zungenspilze  sicht- 
bar  wurde  (3  2  <^)^  und  dass  dasselbe  der  Fall  war  bei  Leu- 
ten,  deren  Zœhne  von  Natur  dicht  nebeneinander  stan- 
den.  »  Ce  sont  les  d  en  combinaison  soit  initiaux  soit 
médiaux,  c'est-à-dire  les  intermédiaires  entre  d  et  b  qui 
ressemblent  au  b  anglais.  Le  d  initial  hors  contact  en  ar- 
rière lui  ressemble  moins,  mais  il  lui  ressemble  plus  que  le 
d  français.  Nous  aurions  pu  donner  un  signe  spécial  de 
transcription  pour  ce  d  par  exemple,  d  vis-à-vis  de  î),  for- 
mant la  série  d,  cî,  b. 
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La  consonne  j. 

La  plosive  palatale  sonore  j  correspond  aux  autres  plo- 
sives  sonores  castillanes  en  ce  que  la  tension  est  faible.  La 
première  partie  du  son  ressemble  à  un  d  fait  un  peu  en 
arrière  du  d  castillan.  La  dernière  partie  ressemble  à  y 
(=  j).  L'effet  acoustique  ressemble  beaucoup  à  dj  en  com- 
binaison intime  où  le  j  servirait  d'explosion  à  la  première 
consonne;  l'articulation  est  plus  ou  moins  palatalisée. 

Le  J  se  présente  à  peu  près  régulièrement  pour  l'y  or- 
thographique lorsqu'il  se  présente  initial  hors  contact  en 
arrière.  Cependant  comme  pour  v  z=  u  au  lieu  de  b,  il 
paraît  y  avoir  influence  de  l'orthographe.  De  toute  façon 
il  n'est  pas  rare  que  l'occlusion  soit  incomplète.  L'y  ortho- 
graphique se  prononce  j  s'il  est  entouré  de  sons  très  fer- 
més ;  par  exemple:  Cônyuge  =  Konjuxe  ;  Con  yeso  = 
KOnjES-o;  etc.  On  voit  que  c'est  surtout  après  l'n  que  l'y 
prend  la  forme  j. 

}  peut  se  présenter  comme  prononciation  de  l'y  à  n'im- 
porte quelle  position  dans  la  prononciation  emphatique. 
Il  se  présente  assez  régulièrement  pour  Â  initial  dans  la 
prononciation  ordinaire.  Par  «  ordinaire  »,  je  veux  dire  la 
prononciation  de  tout  le  monde  quand  il  ne  s'agit  pas  d'une 
prononciation  soignée  ou  cérémonieuse.  Théoriquement, 
on  considère  celte  prononciation  comme  vicieuse. 

K  est  sans  doute  l'ancienne  prononciation.  Mais  aujour- 
d'hui, elle  n'est  régulière  que  dans  la  prononciation  d'as- 
sez peu  de  gens  si  Ion  ne  considère  que  la  prononciation 
de  la  conversation.  Elle  ne  se  maintient  que  par  les  écoles 
et  par  l'influence  de  l'orthographe. 

Le  peuple  prononce  franchement  j  pour  11  initial  hors 
contact.  Exemples  :  Uega  =  je-ga. 

Comme  point  de  départ  de  son  étude  sur  l'y  =  j,  M.  Jos- 
selyn  compare  l'y  fricalif  avec  l'i,  en  prenant  comme  i  le 
plusouvert  qu'il  ait  pu  trouver,  celui  de  «mima»,  et  en  disant 
qu'il  est  toujours  plus  fermé  que  l'y  fricatiL  Cependant,  à 
notre  avis,  l'i  de  mima  est  plutôt  au  contraire  l'i  le  plus 
fermé  qu'on  puisse  trouver,  c'est-à-dire  i  +cons.  +  a  méta- 
phonique.  Mais  se  fondant  là-dessus,  M.  Josselyn  critique 
Araujo  pour  avoir  dit:  «  La  langue  qui  pour  i  ne  touche 
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pas  au  palais  dur  ni  aux  alvéoles,  se  met  presque  en  con- 
tact avec  les  alvéoles  pour  y,  et  se  serre  contre  le  palais 
pour  }.  »  «  Or,  continue  Josselyn,  nous  avons  vu  que  la 
langue  touche  au  palais  pour  i,  elle  y  touche  moins  pour 
y(j).  Nous  verrons  plus  tard  ce  que  veut  dire  serrer  contre 
le  palais.  » 

Pour  mettre  les  choses  au  point,  il  faut  citer  les  analyses 
d'Araujo  pourj  (et  pour  j). 

M.  Araujo  qualifie  cette  consonne  de  «  dorso  prepalatal, 
occlusiva  sonora  momentanea,  tension  média  ».  Il  déclare 
que  «  Asi  se  pronuncia  toda  y  ortogràfica  ante  vocal  ;  ya, 
yo,  yugo,  kayado,  etc.  »,  ce  qui  me  paraît  une  grande 
exagération,  surtout  pour  l'y  intervocalique.  Quant  à  l'y, 
M.  Araujo  l'analyse  comme  intermédiaire  entre  i  et  j  re- 
présenté dans  l'orthographe  par  i,  comme  on  voit  dans 
les  exemples  suivants  qu'il  cite  :  hierro  =  lèro  ;  hiato  = 
lato  ;  limpiar  =  limpiar;  cuestion  =  kwèstion.. 

Curieusement,  M.  Josselyn  se  trouve  d'accord  avec 
M.  Araujo  dans  ce  cas,  alors  que  pour  les  autres  plosives- 
fricatives  b,  u,  d,  ^,  g,  g,  il  y  a  désaccord  entre  eux.  C'est 
que  cette  fois  M.  Josselin  suit  logiquement  ses  analyses 
précédentes,  en  donnant  la  plus  grande  place  aux  occlu- 
sives. Mais,  chose  curieuse,  M.  Araujo,  qui  ne  trouve  guère 
que  des  fricatives  d'un  emploi  régulier  dans  le  cas  des 
consonnes  qu'on  vient  de  mentionner,  n'observe,  lui,  que 
la  prononciation  j  pour  l'y  antévocalique. 

Dans  son  compte-rendu  sur  le  livre  d'Araujo  (Roma- 
nia  XXIV,  1895,  p.  299),  M.  Saroïhandy  fait  cette  observa- 
tion :  «  Le  y  castellano  dans  yerba,  mayo,  est  presque 
identique  au  j  allemand  de  ja,  il  est  donc  assez  étrange 
que  M.  Araujo  le  décrive  comme  étant  une  occlusive  so- 
nore momentanée.  »  Voilà  l'analyse  qu'Araujo  aurait  dû 
faire  pour  être  logique  avec  lui-même.  D'autre  part,  il  eût 
été  non  seulement  plus  logique,  mais  aussi  plus  conforme 
aux  faits,  que  M.  Saroïhandy  admît  la  possibilité  d"un  j 
dans  certains  cas  pour  l'orthographe  y.  Car  comme  nous 
venons  de  l'observer  au  sujet  de  d,  M.  Saroïhandy  s'est 
étonné  de  la  rareté  des  plosives  dans  l'analyse  d'Araujo,  et 
il  paraît  cependant  ignorer  complètement  cette  pronon- 
ciation de  y. 

Elle  n'était  cependant  pas  inconnue,  car  en  1881  Schu- 


chardl  écrivait  {Zeitschrift  fur  Bomanische  philologie.  V. 
p.  302  et  seq)  : 

«  dy  =  y.  Meinen  ohren  war  das  y  der  Madrider  als  mit 
einem  leisen  vorgeschlagenen  d  erschienen,besonders  auf- 
faellig  z.B.in  rey,  reyes  (re^yes).  » 

Cette  prononciation  n'est  pas  la  plus  usuelle  à  la  position 
intervocalique,  mais  elle  apparaît  dans  le  voisinage  des 
voyelles  fermées  plus  souvent  qu'ailleurs,  ou  bien  c'est 
une  prononciation  emphatique  dans  celte  condition. 

Mais  revenons  à  l'i  de  mima,  et  à  la  critique  que  Josse- 
lyn  fait  au  sujet  de  i-y,  dans  le  paragraphe  déjà  cité.  A 
notre  avis  l'i  de  mima  est  long  et  tend  à  devenirune  diph- 
tongue dont  la  dernière  partie  est  plus  fermée  que  la  pie- 
mière,  tandis  que  l'y  est  généralement  très  bref.  Du  reste, 
autrement  la  critique  ne  paraît  pas  justifiée  comme  on  y 
trouve  un  y  consonne  plus  ouvert  qu'un  i  voyelle,  présenté 
comme  variété  ouverte  de  cette  voyelle,  c'est-à-dire  que  i 
ouvert  =  1  est  plus  fermé  que  y  (=  j).  Cela  paraît  renverser 
la  théorie  fondamentale  de  la  nature  de  la  voyelle. 

Dans  la  figure  124,  p.  133,  M.  Josselyn  nous  présente 
des  tracés  sur  le  palais  de  (1)  y  de  «  ya  »  et  de  (2)  i  de 
«mima.»  C'est  par  cette  figure  qu'il  essaye  de  nous  prou- 
ver que  l'i  ouvert  est  plus  fermé  que  l'y  (j).  Si  nous  retour- 
nons à  la  page  19,  figure  (11),  nous  verrons  les  tracés  sui- 
vants de  (1)  si,  (2)  impio,  (3)  mima.  Tous  les  tracés  dont  il 
s'agit  dans  les  deux  figures,  sont  du  même  sujet  B,  un 
Madrilène.  Qu'on  compare  les  deux  figures.  On  observe 
que  l'i  de  mima  de  la  figure  (l  1)  est  à  peu  près  identique 
avec  le  tracé  du  y  de  ya  à  la  figure  (124).  Mais  malheu- 
reusement dans  cette  dernière  figure  il  y  a  encore  un  tracé 
de  l'i  de  mima  qui  est  très  différent.  La  comparaison  est 
facile  en  calquant  le  pointillé  sur  du  papier  transparent  et 
en  superposant  les  tracés.  Donc  on  pourrait  prouver  que 
l'i  de  mima  est  identique  avec  l'y  de  ya,  ou  qu'il  en  est 
bien  différent. 

On  comprend  ainsi  qu'avec  tout  cela,  on  ne  prouve  rien 
du  tout,  excepté  peut-être  que  mêm3  les  machines  ne  sont 
pas  infaillibles,  ou  bien  tout  simplement  combien  il  est 
difficile  d'écarter  toutes  les  possibilités  d'erreur  soit  maté- 
rielles, soit  subjectives.  On  peut  observer  qu'il  est  beau- 
coup plus  important  de  savoir  les  dimensions  du  passage 
où  la  langue  ne  touche  pas,  que  de  savoir  celles  des  parties 
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où  elle  touche.  La  constalation  des  parties  touchées  a  de 
l'importance  surtout  pour  nous  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  largeur  du  passage.  Cependant,  il  y  a  deux  au- 
tres facteurs  importants  : 

1°  Quelle  est  la  profondeur  du  passage?  ou  en  d'autres 
termes,  la  langue  prend-elle  une  forme  convexe,  concave, 
ou  plate  ? 

2°  Gonserve-t-elle  cette  position  du  commencement  jus- 
qu'à la  fin,  ou,  y  a-t-il  quelque  changement  de  la  forme  de 
la  langue  dans  une  partie  de  l'articulation  ? 

Nous  parlons  autre  part  de  la  tendance  de  lever  la  lan- 
gue dans  la  dernière  partie  de  l'articulation  des  voyelles 
très  longues  en  Castillan,  ce  qui  est  plus  marqué  lorsqu'il 
y  a  emphase. 

Voici  encore  une  expérience  de  M.  Josselyn  que  nous 
citons  pour  la  commenter:  «  Le  tracé  des  ampoules  accuse 
une  moindre  pression  pour  y  que  pour  i.  B  a  prononcé 
mio-miembro  avec  l'ampoule  3,  à  la  partie  antérieure  de 
la  bouche,  et  dans  la  figure  125,  on  voit  que  la  force  arti- 
culatoire  est  très  différente.»  Comme  je  ne  sais  ni  de  quel  i 
ni  de  quel  y  (?),  il  s'agit,  il  est  difficile  d'en  parler.  Cepen- 
dant, puisque  l'i  porte  un  accent,  il  paraîtrait  que  c'est  un 
i  très  fermé  en  syllabe  forte  et  que  nous  ne  sommes  pas 
cette  fois  en  présence  d'un  i  ouvert  comme  celui  de  mima, 
d'après  M.  Josselyn.  Cette  fois  la  difficulté  est  plutôt  dans 
l'i  de  miembro.  Etait-ce  un  vrai  j  dans  l'expérience  en 
question,  ou  i,  ou  la  semi-voyelle  ï  ou  i  ou  quelque  son 
intermédiaire?  Voilà  ce  qu'il  faudrait  savoir.  Mais  en  admet- 
tant que  ce  soit  un  j,  est-ce  un  j  normal?  Il  y  a  une  très 
grande  différence  de  longueur  entre  i  et  j.  11  se  peut  que 
les  ampoules  dont  on  s'est  servi  ne  soient  pas  assez  sensi- 
bles pour  reproduire  graphiquement  les  vibrations  d'un 
son  aussi  bref  que  celui  que  j  présente  souvent. 

M.  Josselyn  observe  (p.  135)  qu'il  «  est  rare  de  trouver 
un  bon  y  (fricatif)  à  l'initiale  et  que  «  à  la  médiale,  l'y  fri- 
catif  n'est  pas  commun  ».  Pour  l'y  initial,  voyez  nos  obser- 
vations plus  haut.  On  peut  remarquer  qu'à  notre  avis,  la 
position  initiale  importante,  c'est  celle  de  groupe,  mais 
M.  Josselyn  paraît  généralement,  sinon  toujours,  faire  allu- 
sion à  la  position  initiale  du  mot.  Quant  à  l'y  médiat  fri- 
catif, au  contraire,  il  est  très  commun,  encore  beaucoup 
plus  commun  que  le  }  à  la  position  intervocalique.  Com- 
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ment  se  peut-il  qu'il  trouve  l'y  (j)  assez  rare  à  la  médiale, 
alors  que  M.  Saroïhandy  donne  celui-là  comme  prononcia- 
tion unique?  Cette  observation  chez  Josselyn  est  d'autant 
plus  curieuse  qu'il  trouve  la  prononciation  fricative  d'y  (j) 
commune  en  combinaison  avec  d'autres  consonnes,  ce  qui 
ne  correspond  pas  avec  la  prononciation  plosive  qu'il  cons- 
tate pour  les  autres  consonnes  plosives-fricatives,  b,  v,  d, 
g,  en  combinaison.  Nous  parlerons  de  y-i  en  combinaison, 
en  considérant  les  semi-voyelles,  etc. 

En  conclusion,  disons  non  seulement  qu'il  est  facile  de 
constater  l'y  (j)  médial,  mais  encore  qu'il  est  la  prononcia- 
tion logique  indiquée  par  le  traitement  des  autres  plosives 
b,  V,  d,  g,  et  par  la  tendance  générale  de  la  langue.  Il  ne 
s'agit  non  plus  de  finesse.  Il  suffira  d'écouter  pendant  une 
demi-heure  la  conversation  castillane  pour  se  convaincre 
de  l'exactitude  de  nos  observations  sur  l'y  médial. 


La  consonne  k. 


Le  lieu  d'articulation  de  la  consonne  soufflée,  k,  paraît 
normal.  Nous  discuterons  dans  la  suite  les  variations  ame- 
nées par  l'influence  des  différentes  voyelles  et  la  qualité 
de  l'explosion  de  cette  consonne. 

M.  Araujo  caractérise  la  tension  du  k  comme  moyenne 
ainsi  que  pour  g.  Elle  me  paraît  plus  forte  pour  le  k. 
M.  Josselyn  critique  -M.  Araujo  pour  avoir  déclaré  que  la 
série  «  d'arrière  en  avant  »  pour  k  +  voyelle  est  :  ka,  ko, 
ku,  ke,  ki, en  disant,  lui,  que  l'ordre  parait  être  ku,ko,ka, 
ke,ki.  Il  se  peut  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ait  raison,  ou  bien 
qu'ils  l'aient  tous  les  deux  en  partie  du  moins.  Il  s'agit 
de  savoir  d'abord  de  quel  a,o,  u  (e,  i)  on  parle,  puisqu'il  y 
en  a  plusieurs.  Cela  n'a  pas  d'importance  pour  e,i,  comme 
l'e  sera  toujours  en  arrière  de  l'i  quelle  que  soit  la  variété. 
Il  se  peut  cependant,  qu'Araujo  ait  étudié  surtout  a  et  que 
Josselyn  ait  étudié  a  ;  sans  la  distinction  que  je  viens  de 
faire  la  discussion  me  paraîtrait  oisive.  M.  Josselyn  s'ex- 
plique dans  une  note  (p.  63)  comme  suit:  «  Ici  j'ai  consi- 
déré seulement  les  voyelles  types  pour  ne  pas  brouiller  les 
tracés.»  On  comprend  qu'il  n'a  pas  voulu  brouiller  les  tra- 
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ces,  mais  cela  ne  nous  rassure  pas  à  propos  des  variétés, 
ni  des  voyelles  ni  de  la  consonne. 

La  voyelle  type  n'existe  pas.  Si  l'hypothèse  que  j'émets 
ci-dessus  est  correcte  (à  propos  de  l'a,  etc.),  Araujo  aurait 
étudié  plutôt  les  voyelles  fermées  (a  =  la  forme  fermée  de 
a)et  Josselyn  des  voyelles  plus  ouvertes,  plus  emphatiques. 
Tout  cela  prouve  une  fois  de  plus  l'existence  des  variétés 
des  difl'érentes  voyelles.  Que  cela  brouille  les  tracés  ou 
non,  nous  ne  pouvons  pas  négliger  ces  variétés. 

M.  Josselyn  constate  que  le  souffte  est  sourd  dans  l'ex- 
plosion du  k  initial  (initial  de  mot  à  ce  qu'il  paraît),  mais 
que  médial  il  est  variable,  le  type  germanique  étant  plus 
commun.  Gomme  je  trouve  moi-même  le  k  une  consonne 
très  tendue  en  Castillan,  je  croirais  v^olontiers  que  la  dé- 
tente est  plus  sourde  que  celle  des  autres  plosives.  Je  crains 
cependant  qu'elle  le  soit  moins  que  ne  le  pense  M.  Josse- 
lyn, dont  les  expériences  ne  m'inspirent  pas  grand  î  con- 
fiance pour  les  occlusives-fricatives,  c'est-à-dire  puisqu'il 
tend  à  mon  avis  à  exagérer  les  occlusives. 

Toutefois,  d'une  façon  générale, il  a  probablement  raison 
au  sujet  du  souffle  de  k.Il  faut  se  rappeler  que  pour  nous 
la  position  initiale  est  bien  plus  rare,  c'est-à-dire  la  posi- 
tion initiale  hors  contact  en  arrière  comparée  avec  la  po- 
sition initiale  de  mot. 

En  parlant  de  la  prononciation  de  la  combinaison  ce  du 
mot  accioU;  1\I.  Josselyn  s'exprime  ainsi  (p.  69).  «  Pour  l'an- 
dalou  seul  le  premier  k  se  fond  dans  la  fricative,  ce  qui 
donne  aziôn(  =  a9i6n).Un  bon  exemple  delà  prononciation 
usuelle  où  le  premier  k  conserve  sa  qualité  occlusive  et 
explosive  se  voit  à  la  figure  63;kse  trouve  aussi  comme  le 
premier  élément  dans  la  lettre  x  sans  qu'il  y  ait  rien  à  signa- 
ler. Un  bon  exemple  de  cette  combinaison  se  trouve  dans 
expiar  (fig.  132).  »  Pour  ce,  passe  encore  s'il  donnait  cela 
comme  prononciation*  correcte  », mais  il  le  présente  comme 
prononciation  usuelle,  ce  qui  est  très  loin  d'être  le  cas.  La 
prononciation  usuelle, surtout  dans  la  nouvelle  Gastille,est 
a:6:J0Tn,  qu'elle  soit  bonne  ou  mauvaise. 

Quant  à  la  combinaison ks, il  y  a  au  contraire  beaucoup 
à  signaler,  notamment  que  dans  un  grand  nombre  de  mots, 
le  k  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation, 
où  la  prononciation  s  pour  x  =  ks  est  usuelle.  Exemples  : 
express  zz  Espjgs;  expansion  =  Espansjoxu.  Quant  à  la 
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prononciation  de  gala,  le  cas  est  à  peu  près  le  même  que 
pour  "b  de  la  terminaison  ado,  excepté  que  dans  le  cas  de 
certains  mots  plutôt  savants,  la  prononciation  populaire 
n'est  pas  tout  à  fait  aussi  commune.  Même  en  France,  où 
les  influences  savantes  sont  très  fortes, on  prononce  assez 
souvent  s  pour  ks  dans  la  conversation  et  un  peu  partout, 
à  l'université  même;  exemple,  esplike  pour  eksplike.  On 
dit  donc:  e'sakto,  Espiar,  ES0Epto  pour  exactOjCxspiarjCx- 
cepto,  mais  à  la  position  intervocalique  la  chute  du  k  n'est 
pas  aussi  commune. 

On  peut  opposer  aux  expériences  de  M.  Josselyn  les  ob- 
servations de  M.  Baist  (Grundriss,  GrœAer,  p. 885 j«  X,  heute 
nur  mehr  =  ks  in  Fremdworten,  sucht  die  Akademie,  dem 
Wohlklang  (I)  und  der  Etymologie  zu  lieb,  auch  in  der 
sprachwidrigen  Verbindung  xt  selbst  in  altiiblichen  wor- 
ten  wie  extremo,  Extremadura,  durchzuselzen.  » 

En  passant,  on  peut  observer  que  pour  le  mot  excepto,  etc. 
il  y  a  une  prononciation  assez  commune  même  chez  les 
professeurs,  les  officiers,  les  prêtres,  etc.,  notamment  Es0£kto 
où  le  k  est  substitué  par  dissimilation  au  p  surtout  dans 
Temphase  (cf.  EksEtera  en  français). 


La  consonne  plosive  g. 


La  consonne  plosive  sonore  g  paraît  être  une  vélaire 
ordinaire,  excepté  que  la  tension  est  moins  forte  qu'en 
français,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  pour  les  autres 
plosives  castillanes. 

M.  Araujo  n'admet  pas  de  g  plosif  en  fait  de  son  régu- 
lier, excepté  comme  prononciation  individuelle, c'est-à-dire 
exceptionnelle; et  après  n  dans  des  mots  comme  ôaijgano, 
sapgje,  etc.,  ce  qui  paraît  juste  si  l'on  ne  considère  que 
l'arrivée  de  cette  consonne.  Ce  cas  est  à  rapprocher  de 
toutes  les  combinaisons  médiates  (c'est-à-dire  non  initia- 
les de  groupe),  où  une  fricative  suit  une  occlusive  comme 
nb  ou  nd,  ce  que  nous  avons  déjà  discuté. 

M.  Josselyn  dit  en  revanche  que  «  à  l'initiale,  g  est  tou- 
jours occlusif,  aussi  bien  isolé  que  combiné  avec  des  con- 
sonnes (sauf  gu  =  gw)  ».  On  a  vu  avec  les  autres  plosives 
ce  qui  représente  la  position  initiale  pour  nous. 
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Le  g  paraît  se  présenter  hors  contact  en  arrière  initial 
de  groupe,  comme  les  autres  plosives.  latervocalique  il 
devient  fricatif,  g.  En  combinaison  avec  d'autres  conson- 
nes, à  moins  que  la  consonne  précédente  ne  soit  une  plo- 
sive,  il  me  semble  que  c'est  plutôt  un  g  fricatif  intermé- 
diaire entre  g  et  g  intervocalique,  dont  la  durée  est  frica- 
tive au  point  de  vue  acoustique. 

Même  dans  certains  des  cas  où  la  fricative  est  surtout 
facile  à  distinguer,  et  très  usuelle  comme  dans  le  mot  agua, 
M.  Josselyn  trouve  le   g  plus  souvent  occlusif  que  fricatif. 

«  Sur  66  cas  »,dit-il,  en  parlant  du  g  médial,36  sont  des 
occlusives  et  20  des  fricatives  nettement  caractérisées;  10 
sont  difficiles  à  apprécier.  »  Dans  ses  conclusions  (p.  76), 
il  affirme  que  la  consonne  g  n'a  pas  de  prononciation  fri- 
cative constante  et  que  partout  où  elle  se  trouve,  ou  peut 
la  prononcer  comme  occlusive  «  sans  que  cela  paraisse  pé- 
dantesque  ».  Et  encore,  «  b  et  d  sont  toujours  occlusives 
sauf  quand  elles  se  trouvent  entre  deux  voyelles.  Et  même 
dans  cette  position,  d  n'est  pas  incontestablement  fricatif, 
car  sur  30  cas,  j'ai  trouvé  15  occlusives  ». 

Comparez  ces  observations  avec  l'analyse  de  M.  Baist 
{Gruncîriss,  Grœber,  p.  884):  «  D  im  Auslaut  und  intervo- 
calisch  nach  dem  Ton  ist  im  Begriff  zu  verschwinden,  im 
Sûden  vollstsendig  eliminiert,  im  Mund  der  Gebildeten 
Madrids  mit  unvollkommenem  Verschluss,  Storms  inneres 
th.  r> 

Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  en  pensons,  mais  il  con- 
vient de  constater  combien  M.  Josselyn  incline  vers  la 
prononciation  occlusive  même  là  où  l'on  a  des  exemples 
classiques  des  fricatives,  notamment  à  la  position  intervo- 
calique. Nous  admettons  cette  prononciation  dans  le  débit 
emphatique. 

En  conclusion,  notre  analyse  constate  la  prédominance 
de  la  prononciation  fricative  pour  les  consonnes  plosives 
b,  (et  v)  d,  g,  (j)  y.  La  prononciation  n'est  franchement 
plosive  (sauf  exception)  qu'à  l'initiale  de  groupe  hors  con- 
tact en  arrière.  Pour  les  consonnes  médiates,  c'est-à-dire 
initiales  en  contact  ou  médiales,  la  prononciation  est  inter- 
médiaire, mais  plutôt  fricative. 

11  y  a  une  grande  symétrie  en  castillan  dans  le  dévelop- 
pement des  fricatives  et  des  plosives  et  dans  l'emploi  des 
deux  catégories  de  consonnes  b,  u,  d,  ?>,  j,  j,  g,  g.  Nous 
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avons  noté  que  le  sud  des  Castilles  est  légèrement  en 
avance  sur  le  nord  au  point  de  vue  du  développement  des 
fricatives,  et  que  les  plosives  sont  un  tant  soit  peu  plus 
tendues  dans  le  nord. 


LES   NASALES 


La  consonne  m. 


La  consonne  nasale  m  a  le  même  lieu  d'articulation  que 
le  b  plosif. 

II  est  à  noter  que  l'explosion  est  moins  forte  dans  le  m 
que  dans  les  autres  plosives  parce  que  l'air, ayant  une  sor- 
tie plus  ou  moins  libre  par  le  nez,  ne  s'accumule  pas  au- 
tant dans  la  bouche.  Donc  la  différence  de  pression  en 
dedans  et  en  dehors  de  la  bouche  n'est  pas  grande.  Les 
résonnances  nasales  sont  fortes. 

Comme  Araujo  l'a  observé,  m  n'est  jamais  final  dans  les 
mots  castillans.  Ce  n'est  que  dans  des  mots  étrangers 
qu'on  peut  observer  la  prononciation  à  cette  position.  Dans 
ce  cas,  on  le  prononce  généralement  n,  mais  si  un  Castil- 
lan fait  un  m  à  la  finale,  il  est  sans  détente  d'après  Araujo. 
Le  n  orthographique  devant  p  ou  b  se  prononce  m,  s'ils 
sont  en  contact,  ou  plus  exactement,  l'articulation  de  l'n 
persiste  toujours,  mais  elle  est  couverte  par  la  position  des 
lèvres  fermées,  ce  qui  produit  m.  Lorsque  la  coïncidence 
des  articulations  est  parfaite,  ce  qui  n'est  pas  toujours  le 
cas,  l'effet  de  l'n  est  peu  sensible  au  point  de  vue  acous- 
tique. 

M.  Josselyn  observe  à  la  page  29  de  son  livre  que  «  m 
est  toujours  plus  fortement  articulé  que  ne  sont  les  deux 
autres  occlusives  bilabiales  »  (p,  b).  «  Toujours?  »  C'est 
possible,  mais  la  preuve  qu'il  en  donne  n'est  pas  satisfai- 
sante. Par  la  figure  19,  sur  laquelle  il  appuie  cette  conclu- 
sion, on  pourrait  prouver  tout  simplement,  si  toutefois  on 
peut  prouver  quelque  chose  par  une  seule  expérience, 
qu'une  consonne  occlusive  bilabiale  est  plus  tendue  initiale 
que  médiale,  ce  qui  est  assez  exact.  Il  semblerait  curieux 
qu'une  occlusive  sonore  fût  plus  tendue  que  son  pendant 
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sourd,  encore  davantage  si  cette  occlusive  sonore  est  en 
même  temps  une  nasale.  Je  crois  d'accord  avec  Araujo  que 
la  tension  de  p  est  plus  forte  que  celle  de  m.  A  la  page  150, 
au  même  sujet,  M.  Josselyn  observe  que  «  dans  la 
figure  19,  il  a  été  démontré  que  la  pression  labiale  est  plus 
grande  pour  m  que  pour  p  ou  b,  et  on  notera  que  la  fer- 
meture persiste  moins  longtemps  ».  Il  me  semble  que  c'est 
beaucoup  prouver  par  cette  figure.  Là  le  m  est  initial,  mais 
le  b  et  le  p  ne  le  sont  guère  dans  son  expérience. 

L'intervalle  entre  les  syllabes  ne  nous  paraît  pas  assez 
grand  pour  nous  assurer  du  fait.  C'est  la  prononciation  de 
pa,  ma,  ba,  qui  nous  aurait  éclairé  en  la  comparant  avec 
celle  de  son  expérience  où  l'ordre  était  ma,ba,  pa,  et  où  il 
paraîtrait  plutôt  que  b  et  p  aient  été  médiaux.  Dans  de 
pareils  cas,  si  je  comprends  l'expérience,  il  faut  tenir 
compte  du  fait  que  la  pression  expiratoire  diminue,  vers  la 
fin  d'un  groupe,  et  tenir  compte  aussi  de  la  position  des 
accents  syllabiques  ou  de  phrase  et  de  l'accent  rythmique 
qui  est  très  important  en  castillan.  On  ne  nous  dit  pas  si 
l'on  a  fait  des  expériences  avec  un  sujet  autre  que  celui  de 
Guenca.  On  peut  rapprocher  ceci  du  fait  que  M.  Josselyn 
caractérise  l'explosion  de  k  comme  «  assez  forte  ».  Il  paraît 
la  trouver  plus  forte  que  dans  g  initial.  Il  nous  présente 
t  plus  fortement  articulé  que  d,  et  p  plus  fort  que  b.  Le  m 
plus  fortement  articulé  que  p  n'est  donc  pas  logique.  Ce 
phénomène  ne  serait  pas  d'accord  non  plus  avec  les  faits 
présentés  dans  les  autres  langues  les  mieux  connues  au 
point  de  vue  phonétique. 

En  parlant  de  m,  M.  Josselyn  fait  d' Araujo  la  critique  sui- 
vante (p.  150)  :«  Et  s'il  y  a  occlusion, il  faut  qu'il  y  ait  ex- 
plosion comme  pour  les  occlusives  simples;  il  faut  aussi  que 
cette  explosion  ou  ouverture  des  lèvres  soit  considérée 
comme  faisant  partie  de  la  consonne.  Donc  la  distinction 
faite  par  M.  Araujo  (op. cit.,  p.  il)  est  inutile  ou  même  trom- 
peuse.» (M.  Araujo  notait  le  m  final  sans  détente  en  castil- 
lan). D'abord  s'il  y  aocclusion,il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y 
ait  explosion,  ce  qu'il  faut,  c'est  l'ouverture,  mais  cela  peut 
tarder  longtemps  à  se  produire.  L'explosion  est  une  partie 
du  son  sans  doute  si  elle  existe,  mais  elle  n'en  est  pas  une 
partie  essentielle.  La  plosive  peut  s'en  passer.  Jespersen  dis- 
cute la  question  d'une  façon  très  intéressante  dans  ses  Pho- 
netische  Grundfragen.Qnoi  qu'il  en  soit,  il  me  paraît  de  toute 
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utilité  d'indiquer  que  1,  n,  etc.,  perdent  leur  explosion 
souvent  en  fin  de  groupe  devant  pause.  Comparez  avec  les 
mots  aem,  et  9p  prononcés  avec  m  et  p  sans  explosion 
quelquefois  en  anglais. 

M.  Josselyn  fait  une  constatation  qui  est  intéressante  si 
elle  est  exacte.  «  A  la  rigueur  »,  dit-il,  «  on  pourrait  distin- 
guer deux  classes  d'm,  La  première  serait  celle  dont  la 
figure  91  offre  le  type  :  il  y  a  occlusion  labiale  complète, 
les  vibrations  laryngiennes  continuent  pendant  cette  occlu- 
sion..., etc.  C'est  le  type  français.  L'autre  classe  serait  celle 
où  les  vibrations  laryngiennes  ne  commencent  qu'avec  la 
voyelle,  l'm  n'est  indiqué  que  par  l'explosion  labiale  et  la 
qualité  nasale  de  la  voyelle  qui  suit,  ou  parce  dernier  fait 
seul.  »  11  trouve  que  le  phénomène  varie  avec  les  mots  et 
non  avec  les  sujets,  et  qu'il  ne  se  présente  «  qu'initial  ». 

Je  n'ai  pas  observé  cette  prononciation,  mais  la  nasalisa- 
tion de  la  voyelle  est  assez  commune. 


La.   consonne  n. 


La  pointe  de  la  langue  touche  aux  racines  des  dents, 
mais  à  peine  :  la  position  paraît  être  un  taut  soit  peu  en 
arrière  de  celle  du  d  plosif.  Cette  consonne  est  très  souple 
et  variable  selon  les  conditions  que  nous  allons  exposer. 
Elle  se  présente  sous  les  formes:  1°  de  n  normal.  Cela  est 
surtout  le  cas  initial  de  mot  ou  entre  voyelles  dans  la  pro- 
nonciation non  emphatique;  2°  de  n  sans  détente,  final  et 
devant  consonne-excepté  f,  ou  p,  b,  ou  fricative  vélaire  ou 

plosive  vélaire, en  contact;  3"  sous  la  forme  de  m  ou  de  — 

n 

devant  p,ou  b  (v)en  contact; 4°  sous  la  forme  de  ji  ou  de  ij 
final  de  groups  devant  pause  eu  syllabe  forte,  ou  dans  la 
prononciation  emphatique.  La  prononciation  emphatique 
favorise  ces  variétés  ou  plutôt  une  palatalisation  à  toutes 
les  positions,  mais  surtout  à  la  finale;  5°  sous  forme  de  la 
voyelle  nasalisée  ou  bien,  plus  rarement,  de  consonne  na- 
sale fricative  M  devant  f;  6°  le  n  devant  une  plosive  vé- 
laire ou  devant  une  fricative  vélaire,  y  compris  le  w, 
devient  r)  s'il  y  a  contact. 
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M.  Araujo  s'exprime  ainsi  (p.  43)  au  sujet  d'un  article 
de  M.  Escriche  : 

«  En  el  que  sostiene  que  la  n  seguida  de  f  es  dificil  de 
pronunciar  en  castellano,  consullando  si  no  séria  lo  mes 
correcte  escribir  amfiteatro,  emfermo,imfinito,damfe,  um- 
farol,  etc.  Solo  à  un  bascuence  ô  é  una  persona  que  ha 
vivido  en  las  risueîiasprovinciasbascas  largo  tiempo,como 
ocurre  con  el  senor  Escriche,  puede  occurrirsele  formuler 
semejante  cuestiôn.  » 

«  La  f  castellana  es  un  sonido  francamente  dentilabial 
y  no  puede  por  lo  tanto  motivar  el  carabio  de  la  n  précé- 
dente en  m,  como  lo  motivan  la  b  y  la  p.  »Ici  M.  Araujo  a 
bien  tort.  11  paraît  même  ignorer  l'existence  de  M,  con- 
sonne dentilabiale  fricative  nasale,  qui  apparaît  quelque- 
fois en  anglais  et  en  allemand  devant  f.  Ensuite  il  se 
trompe  beaucoup  sur  la  prononciation  de  n  +  f  en  castil- 
lan. Donc,  c'est  plutôt  M.  Escriche  qu'Araujo  qui  a  raison 
malgré  «  las  risuenas  provincias  bascas  ». 

M.  Araujo  note  avec  raison  que  le  n  en  fin  de  diction 
perd  sa  détente.  Il  la  perd  en  effet  en  fin  de  groupe  devant 
pause. 

Les  observations  de  M.  Josselyn  au  sujet  de  n  +  f  sont 
assez  exactes,  sauf  dans  certains  détails  que  nous  relève- 
rons dans  la  suite,  c'est-à-dire  là  où  le  n  disparaît  en  na- 
salisant la  voyelle  suivante.  C'est  à  lui  que  revient  l'hon 
neur  d'avoir  publié  le  premier  en  1907,  ces  observations 
qu'il  avait  faites  plus  tôt.  Il  me  pardonnera  cette  observation 
que  j'étais  arrivé  à  constater  cette  prononciation  dès  ma 
première  enquête  en  Espagne.  Je  l'ai  traité  au  mois  d'a- 
vril, 1906,  dans  une  conférence  devant  la  classe  de  M.Passy 
à  l'École  des  Hautes  Ltudes  Pratiques.  Il  en  est  de  même 

pour  la  prononciation  de ,  etc., où  la  fermeture  des  lè- 
vres couvre  soit  une  partie  soit  l'ensemble  de  l'articulation 
du  n,  el  opère  un  petit  changement  de  résonnance.  M.  Jos- 
selyn dit  :  «  Sans  l'emploi  du  palais  artificiel,  il  aurait 
été  presque  impossible  d'apprécier  cette  combinaison.  » 
Non  seulement  je  l'avais  constaté  sans  le  palais  artificiel, 
mais  d'autres  personnes  non  phonétistes,  des  Castillans, 
protestent  qu'ils  font  un  n  tandis  qu'on  entend  m  à  peu 
près.  Il  y  a  quatre  possibilités  dans  ce  cas,  ou  c'est  n  et 
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ceux  qui  écoutent  ont  tort,  ou  c'est  m,  et  ceux  qui  pronon- 
cent ont  tort,  ou  c'est  tout  le  monde  qui  a  raison,  ou  ce 
n'est  personne  qui  a  raison.  Le  choix  n'est  pas  si  difficile 
que  cela.  Je  cite  comme  exemple  M.  Gejador,  auteur  de 
quelques  volumes  sur  Cervantes  publiés  en  1906  avec  un 
chapitre  sur  la  phonétique.  C'est  une  personne  qui  n'a 
pas  de  connaissances  phonétiques,  mais  qui  néanmoins  a 
senti  que  sa  langue  touchait  au  palais,  ce  qui  n'est  du 
reste  pas  très  difficile  dans  une  combinaison  comme  «  en 
pe  »,  «  en  be  »,  «  en  ba  ».  Les  distinctions  de  temps  sont 
évidemment  plus  difficiles. 

Tout  en  constatant  la  disparition  du  n  dans  les  autres 
combinaisons  de  voyelle  -\-  n  4-  î,  M.  Josselyn  le  nie  dans 
le  cas  de  a -f-  n  4  f,  toutefois  en  admettant  même  ici  la  nasa- 
lisation de  l'a.  Il  en  dit:«  Il  reste  toujours  quelque  chose  de 
l'n»  (p.  183).  Cela  ne  paraît  pas  exact.  Le  cas  est  le  même 
pour  a  dans  cette  combinaison  que  pour  les  autres  voyelles. 

Le  n  plus  ou  moins  normal  se  présente  initial  hors  con- 
tact en  arrière  et  à  la  position  intervocalique. 

Le  n  initial  de  mot  en  contact  en  arrière,  ce  qui  équivaut 
au  n  médial,  diffère  peu  de  celui-là.  Car  les  autres  con- 
sonnes qui  peuvent  terminer  les  mots  en  castillan,  s,  1,  r, 
z,(et  ^  ou  z),sont  des  fricatives,  et  par  conséquent  dans  la 
combinaison  avec  n  initial  de  mot  il  n'y  a  qu'une  con- 
sonne plosive  ou  fermée,  c'est-à-dire  le  n  lui-même. 

Le  n  médial  de  mot  présente  le  même  cas  que  le  n  final 
de  mot  qui  n'est  pas  devant  pause, c'est-à-dire  en  contact, 
excepté  qu'il  y  a  beaucoup  de  consonnes  qui  se  présen- 
tent dans  cette  position  initiale  de  mot  et  qui  se  présen- 
tent rarement  à  l'intérieur  des  mots. 

Les  combinaisons  médiales  de  mots,  c'est-à-dire  à  l'in- 
térieur du  mot,  sont  peu  nombreuses  puisque  devant  les 
consonnes  labiales  et  devant  les  consonnes  vélaires  le  n 
change  de  lieu  d'articulation.  Il  reste  surtout  les  combi- 
naisons nr,  ns,  nd,  ou  nb,  n0,nt,  où  la  plosive  ou  la  frica- 
tive sert  de  détente  au  n. 

Au  sujet  de  la  réduction  de  n  à  m  devant  labiale, on  doit 
observer  que  ce  changement  n'a  lieu  que  lorsqu'il  y  a  con- 
tact. S'il  y  a  la  moindre  hésitation  aprèi  le  n,  il  reste  tel 
quel.  A  la  finale  dans  cette  combinaison,  l'articulation  du 
n  peut  rester  soit  en  partie  soit  dans  sa  totalité,  mais  elle 
est  couverte    par   la  labiale    toujours  occlusive  qui   suit. 
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Quelquefois  l'arrivée  du  n  précède  la  fermeture  des  lèvres, 
mais  ce  n'est  pas  la  règle.  Exemples;  buen  provecho  = 
bwempJOuetSo  ;  granparte  =  gjamparte;  convasos  =  kOra- 
basOs. 

De  même  devant  consonne  vélaire  fricative  ou  plosive, 
il  faut  qu'il  y  ait  contact  pour  que  le  n  se  change  en  t). 
Exemples:  Don  Juan  =  doijxwan;  sin  hueso  =  sirjwe-rso 
(ou  siijgwexso).  Le  n  prend  souvent  la  forme  ij,  quelquefois 
celle  de  ji,  dans  les  deux  cas  sans  détente,  final  de  groupe 
devant  pause,  surtout  si  la  prononciation  est  emphatique. 
Exemples  :  ;  digo  capitdn  !  ^=,  digo  kapitap  !  ;  Gon  Juan  !  = 
kôijxwaij  !  ou  koij  wbij  ! 

Devant  f  en  contact  en  règle  générale  le  n  disparaît 
comme  occlusive  en  nasalisant  la  voyelle  précédente. 
Cependant,  il  reste  une  partie  de  l'articulation  du  n.  La 
langue  se  lève,  mais  elle  s'arrête  avant  de  toucher  au  pa- 
lais. Si  les  voyelles  ô,  û,  5  se  prononcent  longues,  la  lan- 
gue peut  même  se  recourber  en  arrière.  En  tout  cas, cette 
action  s'observe  davantage  dans  l'articulation  des  voyelles 
d'arrière.  î  et  ê  sont  plus  brèves.  La  nasalisation  donne  un 
timbre  plus  grave  surtout  aux  voyelles  d'arrière,  peut-être 
en  partie  à  cause  de  la  position  un  peu  cacuminale  de  la 
langue,  qui  opère  un  changement  considérable  dans  la 
forme  de  la  chambre  de  résonnance.  Quelquefois,  surtout 
dans  une  prononciation  emphatique,  on  a  voyelle  nasali- 
sée +  M.  Dans  ce  cas,  pour  représenter  le  f,  il  ne  reste 
que  la  détente  sourde  du  M.  Dans  cette  prononciation,  la 
voyelle  n'est  pas  prolongée,  mais  dans  les  cas  de  la  chute 
complète  du  n,  il  n'y  a  paS'  de  liaison  vocalique  entre  la 
voyelle  nasale  et  la  consonne  f  suivante,  et  la  voyelle  est 
généralement  prolongée,  ce  qui  e^t  plus  notable  pour  les 
voyelles  d'arrière. 

M  paraît  être  l'étape  par  laquelle  la  consonne  a  passé 
avant  que  sa  chute  fût  consommée,  ainsi  n  >  M  >  voyelle 
nasalisée,  l'atTaiblissement  étant  graduel  de  n  à  n  fricatif,  à 
M  et  finalement  à  la  voyelle  nasalisée.  La  prononciation  M, 
sans  être  la  prononciation  usuelle,  est  plus  commune  dans 
le  nord  des  Castilles  que  dans  le  sud.  Le  M  est  favorisé 
par  l'emphase  comme  prononciation  plus  fermée  que  celle 
de  voyelle  nasale.  La  prononciation  rapide  favorise  la 
chute  de  la  consonne. 

Deux  n  en  contact  se  fondent  en  un  seul.  Devant  m,  il 
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se  réduit  à  m  dans  la  prononciation  rapide,  où  il  est  plus 
ou  moins  couvert  par  l'articulation  des  lèvres  fermées 
de  l'm  qui   suit.  Nous  indiquons  cette  prononciation  par 

— ou  par  — .  C'est-à-dire  que  l'arrivée  de  l'n  peut  ne  pas 

être  couverte. 


La  consonne  nasale  ji 


Le  lieu  d'articulation  usuelle  de  cette  consonne  est  assez 
avancé  pour  la  partie  occlusive.  La  pointe  de  la  langue 
peut  toucher  ou  non  aux  dents  supérieures.  La  consonne 
ressemble  assez  souvent  quant  à  l'occlusion  à  un  n  pala- 
talisé.A  cause  de  ceci  et  à  cause  du  caractère  plus  relâché 
de  l'articulation  du  ji  castillan,  l'ensemble  ressemble  plus 
à  la  combinaison  nj  que  le  ji  français.  C'est-à-dire  qu'il 
tend  en  castillan  soit  vers  n  palatalisé  suivi  de  j,  soit  vers 
une  combinaison  de  l'arrivée  de  ji  et  une  certaine  durée 
de  ji  suivi  de  la  consonne  j.  Nous  parlons  bien  entendu 
du  ji  à  la  médiale,  position  usuelle  pour  cette  consonne. 
11  en  est  de  même  pour  A!, excepté  que  l'affaiblissement  du 
premier  élément  est  allé  plus  loin  dans  la  prononciation 
usuelle.  Sweet  dit  de  X  :  «  In  such  combinations,  as  in 
Spanish  Uano,  it  is  oftendiffîculttoknow  vvhether  to  write 
the  glide,  or  not  »,  etc.  Schuchardt  trouve  dans  l'article 
déjà  cité  que  le  son  j  est  très  perceptible  dans  cette  com- 
binaison en  espagnol. 

On  entend  assez  souvent  un  n  qui  ressemble  beaucoup 
à  un  ji  dont  la  détente  manquerait.  Ce  son  se  présente 
en  fin  de  groupe  devant  pause  comme  r).  C'est  un  n  palata- 
lisé, la  langue  restant  collée  au  palais  (cf.  avec  1,  etc.). 

Araujo  en  fait  la  description  suivante  :  «  El  sonido  de 
n  résulta  de  la  colocaciùn  delalengua  en  laposiciôn  de  ch 
(ch  z=  tj),  apretandola  con  fuerza  en  toda  su  anchura  y  en 
su  parte  medio-dorsal  supralveolar  y  prépalatal,  de  modo 
que  el  aire  saïga  por  la  nariz.  Asi  suena  toda  n  ortogrâfica  : 
Rspaila,  etc.  » 


— 111  — 

La  consonne  ij 

Le  lieu  d'articulation  du  r)  en  castillan  paraît  correspon- 
dre avec  celui  do  la  consonne  qui  le  suit,  car  il  n'existe 
qu'en  combinaison  avec  une  autre  consonne  vélaire,  excepté 
comme  variante  de  n  final  devant  pause  ou  en  syllabe 
forte,  surtout  à  la  finale.  Cette  prononciation  de  n  final  est 
caractéristique  de  l'emphase.  Exemples  :  sin  casa  =  siij 
kasa  ;  con  gola  =  koijgola,  ou  korjgola  ;  Don  Juan  =  dor)- 
xwan.ou  doijxwaijjun  hueso  =  ur)weso,ou  urjgweso;  cette 
dernière  prononciation  est  très  commune,  mais  on  la  con- 
sidère comme  incorrecte; c'est  la  prononciation  populaire. 
Pour  qu'il  y  ait  ij,  il  faut  que  le  n  soit  en  contact  avec  la 
consonne  vélaire,  autrement  le  n  reste  tel  quel,  sous  ré- 
serve des  autres  cas  mentionnés  ci-dessus.  Il  faut  observer 
qu'eu  fin  de  groupe,  c'est  ce  même  ij  qui  se  présente, 
c'est-à-dire  qu'il  est  sans  détente.  Comparez  avec  ji  dans 
la  même  position.  La  langue  reste  collée  au  palais  jusqu'à 
la  fermeture  de  la  bouche.  La  perte  de  la  détente  paraît 
la  première  étape  d'affaiblissement  des  finales  qui  conduit 
à  la  chute  complète. 

Enfin,  nous  avons  remarqué  l'extrême  mobilité  des  con- 
sonnes nasales  castillanes.  Elles  sont  très  sensibles  aux 
influences  des  consonnes  environnantes.  D'autre  part,  elles 
se  font  remarquer  par  une  forte  résounance  nasale, et  elles 
prêtent  souvent  de  leur  qualité  nasale  aux  voyelles,  sur- 
tout aux  voyelles  précédentes. 

La  voix  nasillarde  est  très  commune  en  Espagne,  et 
même  chez  ceux  qui  ne  parlent  pas  habituellement  «  du 
nez  »,  on  entend  une  voyelle  nasalisée  accidentellement 
comme  dans  le  cri  eaal  ï)5o  !  =  Heraldo. 


LES    LATERALES 

La  consonne  l 

Le  lieu  d'articulation  du  1  varie  de  celui  de  n  en  avant 
presque  jusqu'à  celui  de  j  en  arrière,  en  étant  générale- 
ment un  peu  en  arrière  de  n.  Quant  au  mode  d'articula- 
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lion,  c'est  plutôt  le  type  anglais,  mais  non  pas  le  type  exa- 
géré de  ce  son  encore  moins  ce  qu'on  entend  chez  les  étran- 
gers quelquefois.  On  a  une  preuve  de  cette  qualité  du  1  par 
la  tendance  qu'il  a  de  rendre  la  voyelle  précédente  plus 
grave. 

Gomme  presque  toutes  les  consonnes  castillanes,  il  est 
avancé  ou  reculé  selon  ce  qu'il  précède  une  voyelle  d'avant 
ou  une  voyelle  d'arrière,  D'après  Araujo, après  1,  n,  s,  le  d 
devient  post-dental.  En  efîet,  il  me  semble  que  le  d  qui 
suit  le  1,  prend  l'arrière-position  du  d  et  que  dans  cette  po- 
sition, il  tend  a  être  plosif  ou  du  moins  à  partir  d'une  po- 
sition occlusive.  Cela  est,  cependant,  le  cas  plutôt  dans  la 
vieille  Castille  qu'à  Madrid.  Le  n  possède  sur  le  d  une 
influence  plus  grande  que  les  autres  consonnes,  en  ce  sens 
qu'il  est  occlusif  et  que  la  tension  atteint  son  maximum 
dans  la  pointe  de  la  langue  au  lieu  de  l'articulation,  tan- 
dis qu'avec  1,  la  pointe  est  plus  relâchée,  et  ainsi  la  langue 
tend  à  glisser  en  avant  pour  prendre  la  position  du  î).  Le 
n  ayant  presque  la  même  articulation  qu'un  d  plosif,  il 
suffit  dans  la  combinaison  nd  qu'on  ferme  le  passage  du 
nez  pendant  la  durée  de  n  pour  le  transformer  en  nd;  si 
la  combinaison  est  castillane  dans  ce  cas, on  a  ndî),  le  der- 
nier son  servant  de  détente. 

M.  Josselyn  s'exprime  ainsi  (page  125):  «M.  Araujo  (o/î. 
cit.,  p.  50)  se  trompe  en  croyant  qu'une  séparation  brusque 
est  nécessaire  à  ce  point  pour  faire  une  1  parfaite.  La  finale 
qui  conserve  son  articulation  sans  aucun  relâchement  est 
un  meilleur  type  de  ce  son  ».Onse  rappellera  que  M.  Jos- 
selyn a  tancé  rondement  M.  Araujo  pour  s'être  exprimé 
d'une  façon  contraire  au  sujet  de  m.  Cela  paraît  manquer 
de  logique  et  de  la  part  d'Araujo  et  de  la  part  de  Josselyn. 
Mais  nous  essayerons  de  l'expliquer.  Disons  d'abord  que 
pour  nous  la  détente  est  aussi  nécessaire  pour  que  le  1  soit 
complet  et  normal  qu'elle  l'est  dans  le  cas  de  m.  La  con- 
tradiction d'Araujo  s'explique  par  le  fait  que  le  1  complet 
se  trouve  en  castillan.  L'opinion  de  Josselyn  en  contradic- 
tion avec  ce  qu'il  dit  pour  m  se  trouve  justifiée  par  le  fait 
que  si  ce  n'est  pas  «  un  meilleur  type  de  ce  son  »,  c'est  au 
moins  un  1  vigoureux.  A  la  position  finale  devant  pause, 
surtout  en  syllabe  accentuée,  la  langue  se  colle  au  palais 
et  garde  cette  position  assez  longtemps.  C'est  un  l  long 
et  sans  détente  et  qui  partant  n'est  normal  ni  au  point  de 
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vue  castillan  ni  au  point  de  vue  général.  Exemples  :  consul 
=  kônsul'  ;  farol  =  fajol*  (J'ai  cru  voir  des  signes  d"ua 
prochain  affaiblissement  du  n  devant  s,  comparez  avec 
voyelle  +  n  +  f). 


La  consonne  ^ 

L'articulation  du  X  est  plus  ou  moins  pareille  à  celle  de  ji, 
mais  elle  tend  davantage  vers  ly(  =  Ij)  et  j.  Le  fait  est  que 
le  vrai  K  existe  à  peine  en  dehors  del'inflaence  des  écoles 
et  des  lettrés.  Même  là  il  perd  du  terrain  rapidement.  Les 
lettrés  qui  se  servent  régulièrement  des  intermédiaires 
entre  iC  est  Ij  sont  assez  rares,  et  ceux  qui  font  un  vrai  Ji. 
le  sont  encore  davantage. 

La  prononciation  populaire  est  j,  excepté  à  l'initiale  hors 
contact  en  arrière,  où  la  prononciation  est  j. 

«La  langue  recourbée...  présente  son  dos  central 
convexe  fortement  appliqué  à  la  voûte  palatale  de  sorte 
que  l'air  échappe  avec  un  assez  grand  bourdonnement.  » 
M.  Josselyn  cite  le  paragraphe  précédent  d'Araujo  en  en 
disant  :  «  Or,  c'est  précisément  au  centre  du  palais  que  la 
langue  ne  touche  pas.  »  L'explication  en  est  très  simple. 
Josselyn  y  parle  de  certaines  variétés  qu'il  a  observées  sur 
ses  palais  artificiels.  Mais  Araujo  parle  d'un  vrai  xC,  ce  qui 
estthéoriquement  correct  en  Espagne.  Josselyn  admet  que 
parmi  tous  ses  sujets  «  G...  était  le  seul  qui  ait  articulé  une 
véritable  11  (=  a)  ». 

Ce  sujetest  Aslurien.  Josselyn  constate  aussi, avec  raison 
sans  doute,  plusieurs  variétés  tendant  versly  (lj),sans  pour- 
tant y  arriver.  Quelques-unes  de  ces  prononciations  peu- 
vent représenter  des  imitations,  ce  qu'on  a  vu  en  France 
après  la  réduction  de  X  à  j.  M.  Littré  et  d'autres  ont  voulu 
ramener  l'ancienne  prononciation  de  X.  Consultez  M.  Passy 
là-dessus,  Sons  du  Français,  p.  105,  où  il  dit:  «  Quelques 
personnes,  il  est  vrai,  essayent  de  prononcer  le  1  mouillé, 
comme  le  recommandent  en  général  les  grammairiens  ; 
maisellesy  réussissent  le  plus  souvent  fort  mal  et  pronon- 
cent (œlj),(sulje),  (pilje);  confondant  ainsi  des  mots,  comme 
souiller  et  soulier,  piller  et  pilier.  »  Puisque  le  1  français  est 
un  peu  palatalisé,  la  combinaison  Ij  ressemble  plus  à  Xsans 
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doute  qu'un  Ij  aDglaiSjpar  exemple.  En  Espagne  il  se  peut 
que  quelque  chose  d'analogue  arrive.  Seulement,  s'il  en 
est  ainsi,  on  apprend  à  imiter  le  son  de  Â  en  étant  enfant. 
Toutefois  ce  n'est  pas  probablement  la  prononciation  que 
renfantapprendd"abord,carlesdomestiques,le  peuple  enfin, 
prononcent  j  initial  et  j  médial  pour  L  L'atïaiblissement 
n'est  pas  tout  à  fait  aussi  développé  dans  la  vieille  Gastille 
qu'à  Madrid,  mais  ce  n'est  qu'une  question  de  degré.  L'af- 
faiblissement fait  des  progrès  puisque  c'est  la  prononcia- 
tion populaire  même  à  Valladolid. 

On  sait  que  la  prononciation  de  j  pour  ^C  est  universelle 
dans  les  pays  espagnols  d'Amérique  et  que  c'est,  sauf  quel- 
ques exceptions,  la  prononciation  des  provinces  espagno- 
les en  dehors  des  Castilles. 

Les  écoles  ne  sont  certainement  pas  fortes  en  Espagne, 
mais  elles  ont  plus  d'influence  dans  la  prononciation  qu'au- 
tre part,  parce  que,  vu  le  caractère  plus  phonétique  de 
l'orthographe  castillane  que  celle  de  beaucoup  d'autres  lan- 
gues, on  peut  se  concentrer  à  l'école  sur  quelques  varia- 
tions entre  la  prononciation  théoriquement  correcte  et  celle 
du  peuple.  Du  reste,  ces  distinctions  sont  assez  nécessai- 
res dans  quelques  cas,  par  exemple  dans  haya  et  halla, 
tous  deux  =  aja.  La  distinction  entre  b  et  v  est  purement 
littéraire,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  etc. 

L'école  a  plus  d'influence  dans  le  cas  que  nousiliscu- 
tons,  parce  que  la  grammaire  et  la  prononciation  correcte 
donnent  du  prestige  aux  fidèles  qui  en  font  une  espèce  de 
culte.  On  se  distingue  des  «  chulos  »;  on  est  «  ilustrado  ». 
Malheureusement  c'est  une  grammaire  cristallisée  qu'on 
enseigne,  qui  ne  s'occupe  guère  du  côté  vivant  de  la  lan- 
gue. Cette  instruction  a  l'avantage  d'être  appliquée  du 
commencement  jusqu'à  la  fin  de  l'enseignement.  Que  ce 
soit  le  catéchisme,  ou  «  la  historia  sagrada  »  (l'histoire 
sainte)  qu'on  enseigne,  on  a  toujours  le  temps  de  s'arrêter 
pour  dogmatiser  sur  la  grammaire  ou  sur  la  prononciation 
correcte. 

Tout  cela  a  son  bon  côté,  sans  doute,  surtout  vu  la  fai- 
blesse de  l'instruction  publique  en  Espagne. Certes,  l'igno- 
rance de  la  masse  de  la  population  donne  plus  d'influence 
aux  lettrés,  la  majorité  du  peuple  ne  sachant  pas  lire. 

Mais  au  fond,  à  part  les  quelques  particularités  que  nous 
mentionnons,  il  y  a  peu  de  différence  entre  la  prononcia- 
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tion  du  peuple  des  villes  et  celle  des  gens  instruits.  La  dif- 
férence est  bien  moins  grande  au  point  de  vue  réel  qu'au 
point  de  vue  théorique. 

Pour  ces  raisons,  et  pour  d'autres  raisons  peut-être, 
l'affaiblissement  de  X  n'est  pas  encore  aussi  marqué  que 
le  développement  analogue  en  France.  Pourtant  la  diffé- 
rence n'est  pas  grande.  Elle  consiste  dans  le  fait  que  la 
prononciation  C  a  un  peu  plus  de  force  au  centre  en  Espa- 
gne, tandis  qu'en  France  elle  ne  reste  que  dans  quelques 
provinces.  Cependant,  dans  ces  provinces,  c'est  encore  la 
prononciation  populaire. 

Pour  l'enseignement  du  castillan,  pourvu  qu'on  ne  choi- 
sisse pas  l'espagnol  de  l'Amérique,  il  vaut  évidemment 
mieux  enseigner  jC  pour  le  présent. 

En  résumé,  pour  le  peuple,  la  prononciation  de  v  (j)  et 
celle  de  Ji  sont  identiques.  Pour  les  gens  instruits  dans  la 
prononciation  lente  et  soignée,  on  prononce  11  (-  Â)  comme 
intermédiaire  entre  K  d'un  côté  et  Ij  ou  j  de  l'autre.  Dans 
tous  les  cas,  le  son  transitoire  j  est  très  perceptible.  Dans 
la  prononciation  rapide  et  familière,  on  tend  vers  la  pro- 
nonciation  populaire.   Cependant,  dans  la  prononciation 
très  animée,  ou  emphatique,  on  tend  vers  les  formes  fermées 
surtout  pour  les  syllabes  fortes,  c'est-à-dire  vers  j.  M.  Jos- 
seyn  cite  la  tendance  vers  Ij  etj,et  jecrois  qu'il  représente 
la  prononciation  soignée,  ce  qu'il  faut  accepter  ici,  cepen- 
dant, comme  prononciation  castillane  pour  les  raisons  déjà 
exposées.  On  se   souviendra  du  désaccord   existant  entre 
M.  Josselyn  et  moi  au  sujet  de  l'y  médial.  Le  fait  que  11  et  y 
ont  une  prononciation  à  peu  près  identique  dans  la  pronon- 
ciation populaire,  et  cet  autre  fait  qu'il  en  est  de  même  à 
quelques  degrés  près  de  la  prononciation  familière  et  ra- 
pide des  bourgeois,  expliquent  en  partie  au  moins  la  pro- 
nonciation fermée  (occlusive)  que  M.  Josselyn  nous  présente 
pour  y  (j)  médial.  Il  y  a  confusion  quelquefois  entre  y  (j) 
et  11  (iC)  médiaux  dans  une  certaine  prononciation,  ce  qui 
est    aggravé  par  l'influence  de  l'orthographe   à  l'initiale 
pour  y  (j).  Nous  l'avons  constaté  pour  v  (u)  aussi.   iMalgré 
ces  petits  écarts,  il  y  a  un  développement  symétrique  des 
plosives  et  des  fricatives  en  général.  D'autre  part,  le  rap- 
prochement des  deux  sons  chez  le  peuple  ne  fait  que  hâter 
a  réduction  complète  de(ll)Aà(y)j  dans  les  autres  classes 
àe  la  société.  Chez  le  peuple,  oïi  il  y  a  peu  de   gens  qui 
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sachent  bien  lire, l'influence  de  l'orthographe  est  peu  con- 
sidérable et,  en  écrivant,  il  font  des  fautes  qui  font  ressor- 
tir la  différence  entre  la  prononciation  représentée  par 
l'orthographe  usuelle  et  la  prononciation  populaire,  c'est- 
à-dire  qu'ils  écrivent  phonétiquement. 


LES    ROULEES 

La  consonne  r. 

La  consonne  r,  roulée,  a  une  articulation  assez  avancée 
en  castillan,  sans  être  cependant  dentale.  Le  j  fricatif  est 
plus  en  arrière,  et  la  position  en  est  fortement  influencée 
par  les  différentes  voyelles. 

Le  r  initial  de  groupe  hors  contact  en  arrière  est  une 
roulée  assez  forte,  ayant  dans  le  débit  ordinaire  et  rapide 
trois  ou  quatre  coups.  Dans  la  prononciation  lente  et  soi- 
gnée, le  nombre  de  coups  s'élève  légèrement,  et  ceîa  à 
cause  de  la  durée  plus  considérable  qu'ont  tant  de  sons 
prolongeables  dans  ce  débit.  Il  en  est  de  même  pour 
l'emphase.  Le  r  fort  que  les  Castillans  appellent*  n-  doble  », 
est  identique  avec  le  r  initial.  Il  varie  de  la  même  façon 
en  passant  de  la  prononciation  ralentie  soignée  ou  céré- 
monieuse à  la  prononciation  naturelle  de  la  conversation 
rapide.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  question  de  la  pro- 
nonciation très  familière  et  très  négligée  où  l'on  escamote 
des  sons  et  même. des  syllabes  sans  scrupule. 

Initial  de  groupe  en  contact  en  arrière,  le  r  se  réduit 
généralement  à  deux  coups,  dans  le  débit  rapide  faiblement 
ralenti.  Si  la  prononciation  est  lente, et  surtout  soignée  ou 
emphatique,  il  peut  présenter  plus  de  roulements. 

En  combinaison  après  consonne  à  l'initiale  ou  à  l'inté- 
rieur des  mots,  il  varie  d'après  les  deux  débits  que  nous 
venons  de  décrire  depuis  r  à  j  ;  j  est  la  prononciation 
usuelle  de  la  conversation  sans  emphase. 

A  la  position  intervocalique,  la  prononciation  usuelle  de  r 
esta,  qui  monte  à  r  avec  l'emphase. 

Final  devant  pause,  le  r  se  présente  sous  les  deux  formes 
avec  certaines  modifications  quelque  (ois.  Dans  cette  posi  tion , 
le  r  le  plus  usuel,  c'est  la  forme  fermée  ou  fricative,  où 
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d'un  seul  coup  la  langue  se  colle  souvent  au  palais.  A  la 
finale  de  syllabe  forte  tonique  devant  pause,  on  a  souvent 
le  r,  ou  le  r.  Le  r  dans  cette   position,  ou  à   l'intérieur 

devant  m,  ou  autre  son  très  fermé,  pour  ainsi  dire,  s'affai- 
blit facilement  après  la  voyelle  i.  Exemples :El'e'xij; urne; 
fume;  amor  ;  andar  ;  sejior,  ou  sejiOr,  ou  sejiOr,o;  komfir 

ou  komEr.   (1°  signifie  à  moitié  soufflé). 

Devant  consonne,  la  consonne  roulée  qui  est  encore 
usuelle,  perd  du  terrain  chaque  jour.  Plus  particulièrement 
dans  le  centre  et  dans  le  sud,  le  r  frioatif  fait  de  grands 
progrès.  J'ai  l'impression  que  les  jeunes  gens  s'en  servent 
plus  que  les  vieillards.  Chez  les  jeunes  gens  du  peuple,  il 
n'y  a  pas  d'hésitation  ;  c'est  le  r  fricatif  qu'on  prononce 
devant  une  consonne.  En  somme,  il  paraît  que  1er  devant 
une  consonne  est  en  train  de  s'affaiblir  en  consonne  frica- 
tive. L'influence  savante  tend  à  relarder  ce  changement 
parmi  les  gens  instruits.  Les  maîtres  d'école  prononcent 
encore  le  r  roulé  devant  consonne  plus  généralement  que 
les  autres  personnes  instruites.  Je  crois  même  que  dans  le 
cas  de  r  devant  1,  il  peut  y  avoir  par  confusion  quelque  in- 
fluence de  la  règle  pour  r  après  1,  etc.  Araujo  analyse  ce  r 
devant  1  comme  roulée  forte,  mais  Josselyn  paraît  avoir 
raison  en  disant:  «  Devant  une  consonne,  r  tend  à  devenir 
fricative.  »  En  combinaison  à  l'initiale,  comme  dans  prado, 
frenle,  Josselyn  trouve  presque  toujours  deux  battements. 
On  se  souviendra  de  ce  que  nous  nous  servons  de  l'ex- 
pression «  initial  »  dans  un  autre  sens  généralement.  Si 
nous  le  comprenons  bien  chez  M.  Josselyn,  le  mot  «initial  » 
veut  dire  initial  de  mot.  Pour  ce  qu'il  paraît  vouloir  indi- 
quer là,  nous  nous  servons  de  deux  expressions  :  initial  de 
groupe  en  contact  en  arrière,  et  initial  hors  contact  en  ar- 
rière. Celte  dernière  position  rend  la  consonne  plus  forte, 
la  première  est  une  position  bien  moins  forte.  Mais  M.  Jos- 
selyn paraît  croire  que  r  après  une  consonne  initiale  de 
mot  est  une  roulée  de  deux  battements.  Ce  n'est  le  cas 
qu'après  consonne  à  la  position  initiale  absolue;  et  pour 
que  ce  son  soit  r  roulé  au  lieu  de  j,  encore  faut-il  qu'il  y 
ait  un  peu  d'emphase,  ou  tout  au  moins  prononciation  un 
peu  soignée,  dans  la  position  où  la  consonne  initiale  est 
en  contact  en  arrière. 
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Nous  croyons  qu'après  consonne  sauf  1,  n,  s,(?),le  r varie 
d'un  battement  au  r  complètement  fricatif,  et  qu'il  n'est 
donc  pas  roulé.  Cependant,  je  trouve  que  M.  Josselyn  a 
fait  quelques  observations  intéressantes  sur  le  r  fricatif, 
notamment  sur  le  r  intervocalique  auquel  nous  revien- 
drons. 

En  résumé,  le  r  initial  hors  contact,  et  1er  fort  représenté 
par  la  graphie  rr,  sont  des  roulées  fortes.  Le  r  initial  en 
contact  en  arrière  est  moins  fort,  ayant  deux  battements 
en  général,  ou  du  moins  le  plus  souvent.  Le  r  après  con- 
sonne est  fricatif  excepté  après  1,  n,  s.  Le  r  devant  con- 
sonne est  une  roulée  en  train  de  s'affaiblir  en  fricative.  Le  r 
intervocalique  est  une  fricative  (Voir  ce  sujet).  Nous  avons 
appelé  consonnes  fricatives  tous  les  r  non  roulés.  Il  peut 
y  avoir  un  battement,  la  langue  peut  frôler  le  palais,  elle 
peut  glisser  le  long  du  palais,  elle  peut  se  recourber  en 
frôlant  ou  non  le  palais,  et  enfin  elle  peut  se  coller  au 
palais.  Cette  dernière  articulation  est  une  des  prononcia- 
tions de  r  final  devant  pause.  Le  r  final  devant  pause  est 
généraleme  nt  fricatif,  c'est-à-dire  selon  notre  définitionde 
ce  mot. 

On  remarquera  qu'il  y  a  analogie  entre  les  plosives  et 
les  roulées  dans  l'affaiblissement  qui  aboutit  à  des  fricati- 
ves. Le  contact  affaiblit  la  roulée,  en  suivant  à  peu  près 
les  mêmes  conditions  et  en  arrivant,  après  plusieurs  étapes 
au  même  résultat,  à  savoir  une  fricative,  pour  aboutir  sans 
doute  plus  tard  à  la  chute  complète  dans  les  conditions  les 
plus  favorables,  comme  à  la  finale  et  entre  voyelles  d'ar- 
rière, ce  qui  est  déjà  arrivé  dans  le  parler  négligé  et  même 
dans  la  prononciation  usuelle  dans  certains  cas.Ex.négligé: 
to:l  mundo,pour  toJo  el  mundo;  pa  :  kejo  =  para  aquello; 
dans  la  prononciation  correcte,  mais  non  cérémonieuse, ao 
pour  ado  à  la  terminaison  des  participes  passés  de  la  pre- 
mière conjugaison.  On  notera  que  ce  sont  la  sons  les 
plus  vocal iques,  les  plus  ouverts,  les  plus  sonores  dont  le 
contact  est  affaiblissant  au  plus  haut  degré.  (Le  terme  r 
fricatif  n'est  pas  satisfaisant,  voir  cette  lettre). 
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LES   FRICATIVES 


La  consonne  f. 

La  consonne  f,  deatilabiale,  fricative,  sourde,  paraît  tout 
à  fait  normale  en  castillan,  le  lieu  d'articulation  étant  le 
bord  interne  de  la  lèvre  inférieure  et  le  bord  externe  des 
dents  supérieures.  Hors  son  influence  sur  le  n  précédant,  il 
n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler. 


La,  consonne  w. 

C'est  la  consonne  \v,  anglaise  ou  française  avec  les  modi- 
fications que  nous  allons  mentionner.  Comme  dans  ces 
langues,  il  y  a  élévation  de  l'arrière-langue  accompagnée 
de  l'arrondissement  des  lèvres.  Quant  aux  lèvres  et  à  la 
langue  en  tant  qu'articulation  relâchée,  il  ressemble  plu- 
tôL  au  w  anglais,  et  quant  à  la  qualité  très  vocaliquedu  son, 
il  ressemble  au  w  français. 

Dans  certaines  positions,  il  est  très  régulier,  mais  dans 
la  position  des  semi-voyelles,  c'est-à-dire  après  consonnes, 
de  même  que  pour  j  (y),  on  trouve  toutes  les  nuances 
depuis  w  à  ù  et  à  u  et  à  u.  Il  est  donc  moins  régulier  que 
le  w  français  dans  celte  position. 

A  l'initiale  hors  contact  en  arrière,  c'est  à-dire  à  l'initiale 
absolue,  c'est  toujours  gw  ou  w  très  fermé  qui  se  présente. 

Par  gw  nous  ne  voulons  pas  dire  exactem?nt  une  com- 
binaison de  ces  sons,  ce  qui  n'est  pleinement  vrai  que  dans 
l'emphase, mais  nous  voulons  indiquer  un  point  de  départ 
occlusif  ou  à  peu  près,  mais  avec  une  durée  plutôt  fricative 
(V.  la  description  de  Josselyn). 

La  prononciation  ^gw  que  nous  venons  de  décrire  nous 
paraît  moins  régulière  que  celle  de  j  initial  ;  que  l'm- 
fluence  de  l'orthographe  soit  encore  plus  grande  pour  cette 
co:isonne  ou  que  ce  soit  une  occlusive  en  train  de  se  régu- 
lariser à  l'initiale  absolue. 

Nous  discuterons  autre  part  l'arrondissement  opéré  par 
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le  caractère  relâché  de  l'action  des  lèvres  dans  l'articulation 
de  w  +  voyelle,  ou  de  consonne  +  w  -f-  voyelle.  Les 
lèvres  s'avancent  moins  qu'en  français  et  plus  paresseu- 
sement. 

M.  Josselyn  (p.  78)  commence  ainsi  sa  description  de  w: 
«  Ce  son  est  celui  cfui  est  indiqué  par  l'orthographe  hu  ou 
u  devant  une  voyelle.  M.  Araujo  la  bien  mis  en  lumière 
et  il  n'a  pas  suivi  sur  ce  point  les  données  de  M.  Passy  qui 
s'est  complètement  trompé  sur  le  caractère  de  ces  sons.  Il 
s'agit  d'une  consonne  et  non  pas  d'une  voyelle  ».  M.  Josse- 
lyn fait  allusion  aux  Changements  Phonétiques,  1891,  de 
M.  Passy.  Il  revient  à  la  charge  en  traitant  j  (y).  Voilà  de 
la  critique  bizarre,  d'une  nonchalance  étonnante  !  Car  je 
ne  lui  ferai  pas  l'injure  de  croire  qu'il  ignore  l'existence 
des  six  éditions  des  Sons  du  Français  dont  la  dernière  en 
janvier  1906,  qui  forment  la  suite  du  livre  cité  par  lui. 
Cependant  il  ne  paraît  pas  faire  preuve  d'un  excès  de  bonne 
volonté  pour  se  mettre  au  courant  des  opinions  de  l'autre 
école.  Ainsi  comprise  la  critique  est  un  jeu  d'enfants.  Car 
pour  avoir  les  opinions  actuelles  d'un  savant,  on  ne  les 
cherche  pas  dans  sa  thèse  de  doctorat  d'une  quinzaine  ou 
d'une  vingtaine  d'années  antérieures  (Consultez  V Alpha- 
bet de  VAssociation  Phonétique  Internationale,  publié  par 
M.  Passy,  son  secrétaire,  que  nous  présentons  au  commen- 
cement de  cette  monographie). 

En  revanche,  M.  .Josselyn  réussit  mieux  avec  sa  descrip- 
tion de  l'articulation,  où  il  nous  semble  (ju'il  jette  de  la 
lumière  sur  le  sujet.  La  voici  en  partie  :  «  Pour  le  soulfle, 
les  prononciations  sont  assez  variables.  A  l'initiale  (hueco, 
huerto,  etc.),  B...  le  prononçait  fricatif,  sans  occlusion  et 
sans  explosion  ;C..., avec  occlusion  préliminaire,  mais  sans 
explosion  sensible  (fig.80);  E,..et  F..., comme  occlusif  avec 
explosion; tandis  que  D... hésitait  entre  la  prononciation  de 
B...  et  celle  de  E... et  de  F...»  On  notera  la  différence  usuelle 
entre  nous  au  sujet  du  terme  initial.  On  remarquera  aussi 
que  M.  Josselyn  décrit  ici  pour  w  certaines  prononciations 
intermédiaires  entre  un  w  pleinement  explosif  et  un  w  pu- 
rement fricatif.  On  se  souviendra  que  nous  avons  préco- 
nisé ces  différentes  variétés  d'après  la  position  et  d'après 
le  contact  pour  les  occlusives-fricatives  b-u»,  d-b,  etc.  II 
en  est  plus  ou  moins  de  même  pour  w.  Nous  y  voyons  ce- 
pendant une  influence  de  l'orthographe  très  grande,  sur- 
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tout  dans  la  prononciation  lente  et  soignée. Cette  inflaonce 
est  même  plus  grande  que  pour  j, peut-être  parce  que  11  et 
y  sont  plus  communs  et  qu'ils  se  sont  un  peu  confondus, 
et  surtout  parce  que  dans  l'orthographe  usuelle  le  w  est 
représenté  par  le  signe  de  la  voyelle.  Voilà  pourquoi  le  w 
n'est  pas  encore  plus  fermé  que  ne  le  présente  M.  Josse- 
lyn  dans  une  prononciation  soignée  à  ce  qu'il  paraît.  Quoi- 
qu'il en  soit,  il  est  à  noter  que  la  prononciation  pour  ce 
qu'il  appelle  «  à  l'initiale  »  est  de  beaucoup  plus  occlu- 
sive et  explosive  dans  le  cas  de  b,  d,  g.  j  que  pour  w. 

Comparez  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  nos  observa- 
tions discutées  dans  la  suite  sur  la  prononciation  de  hierro 
présentée  par  Josselyn. 

Chez  le  peuple,  la  prononciation  du  w  initial  hors  con- 
tact en  arrière  est  uniformément  occlusive  et  correspond 
à  la  prononciation  de  b,  d,  j,  g.  Après  une  consonne,  w 
est  généralement  fricatif.  Une  exception  notable,  c'est  la 
prononciation  populaire  de  gw  après  n  =  ij,  un  hueso  = 
uijgwES'o;  unhuevo  —  uijgwe  "^  uo,  etc.  On  considère  celte 
prononciation  cependant  comme  très  incorrecte. 

L'u  après  une  consonne  et  suivi  d'une  voyelle,  se  pro- 
nonce le  plus  souvent  comme  w  ;  de  même  pour  i,  en  pareil 
cas,  c'est  j  ;  mais  il  arrive  assez  souvent  qu'au  lieu  de  w-j 
on  a  ù,  u,  1,1,  ou  quelque  son  intermédiaire  dépendant  sur- 
tout de  la  quantité  accordée  à  l'u  à  l'i  en  question. 

On  noiera  qu'il  y  a  très  souvent  dissimilation  entre  j-i 
et  w-u  et  la  voyelle  qui  suit  ;  exemples  :  bwEuos  ;  pj£s. 
Mais  s'il  devait  y  avoir  des  variations  à  l'initiale  pour  cor- 
respondre aux  semi-voyelles,  etc.,  le  cas  serait  le  même 
pour  j  el  pour  w.  On  a  déjà  noté  les  opinions  d'Araujo  et 
de  Josselyn.  Il  ne  serait  peut-être  pas  hors  de  place  de  les 
résumer  ici.  Araujo  analyse  l'y  de  yo  et  celui  de  haya  éga- 
lement comme  occlusif,  et  l'i  de  «  hierro  »  et  celui  de 
«  pié  »  comme  fricatif.  Josselyn  le  suit  d'assez  près  dans 
son  analyse  toutefois  en  trouvant  l'y  dr  la  graphie  «  y»à  la 
position  intervocalique  moins  régulièrement  occlusif.  Mais 
l'y  est  à  quelques  exceptions  près  la  seule  consonne  voca- 
lique  plosive  qu'Araujo  admette,  alors  que  Josselyn  les  voit 
un  peu  partout.  On  voit  donc  que  sur  l'y  =  j  ils  sont  à  peu 
près  d'accord  par  exception.  Pour  w  Araujo  signale  la  pro- 
nonciation occlusive  comme  populaire,  sans  dire  si  c'est 
l'unique  prononciation  populaire.  Nous  avons  vu  que  pour 
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l'u  =  w  «  initial  »,  Josselyn  est  de  beaucoup  moins  occlu- 
sif que  pour  toutes  les  autres  plosives  —  fricatives  b-u, 

d-^,  j-j,  g-g- 

S'il  faut  une  explication  de  l'anal3'se  de  y  intervocalique 
par  Araujo,  nous  émettons  cette  hypothèse:  Ara ujo, en  fai- 
sant ses  expériences  pour  déterminer  la  prononciation  de 
y  intervocalique,  aurait  prononcé  les  syllabes  très  lente- 
ment, en  faisant  la  division  des  syllabes  d'après  la  gram- 
maire et  d'après  la  tradition  ;  tous  ces  y  seraient  devenus 
des  y  initiaux  hors  contact,  ou  bien,  sinon  pas  complète- 
ment hors  contact,  un  peu  fermés  par  la  prononciation  soi- 
gnée ajoutée  à  l'influence  de  la  position  initiale  ;  en  d'au- 
tres termes, c'est  un  isolement  delà  syllabe  opéré  à  l'espa- 
gnole. 

Dans  la  critique  déjà  citée  de  M.  Saroïhandy,  celui-ci 
s'exprime  ainsi  :  «  M.  Araujo  ne  nous  parle  pas  d'un  son 
intermédiaire  entre  u  et  w.  Il  assimile  l'u  de  buenoà  celui 
de  hueso,  écrivant  bweno,  weso.  La  confusion  des  deux 
sons  n'est  guère  admissible.  L'u  de  bueno  comme  l'i  de 
bien  sont  plutôt  des  voyelles  consonantiques(asyllabiques) 
que  de  véritables  consonnes.  »  D'abord,  il  est  inexact  de 
dire  que  «  M.  Araujo  ne  nous  parle  pas  dun  son  intermé- 
diaire entre  u  et  w  *,  puisqu'il  en  a  parlé.  Il  nous  expli- 
que même  que,  dans  sa  première  ébauche  publiée  en  fran- 
çais, il  avait  analysé  u-w  et  i-y  dans  certaines  conditions 
comme  des  semi-voyelles.  11  est  vrai  que  dans  son  édition 
espagnole,  il  a  opté  exclusivement  pour  les  consonnes  j  et 
w  dans  les  cas  dont  il  s'agit.  Je  ne  sais  pas  si  les  idées  de 
M.  Saroïhandy  ont  chang.3  depuis  cette  époque  assez  éloi- 
gnée. Il  y  a  du  pour  et  du  contre.  S'il  fallait  choisir  entre 
ï  et  j  et  entre  û  et  w,  nous  aurions  opté  comme  Araujo 
pour  les  consonnes.  Li  difficulté  est  la  suivante  :  les  semi- 
voyelles  castillanes  sont  d'une  souplesse  extraordinaire. 
Toutes  les  nuances  depuis  i  à  ï  et  à  j,  et  depuis  u  à  ù  et  à 
w  se  présentent. 

Nous  nous  contentons  de  signaler  l'existence  des  semi- 
voyelles,  en  disant  toutefois  que  la  prononciation  consonan- 
tique  est  de  beaucoup  la  plus  usuelle  dans  le  débit  rapide 
de  la  conversation.  C'est,  cependant,  un  j,  un  w,  très  so- 
nore. Nous  y  reviendrons  en  discutant  la  syllabe,  où  nous 
mentionnons  quelques  raisons  pour  ces  variations. 

A  ce  sujet,  je  cite  un  passage  de  M.  Josselyn  qui  montre 
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bien  la  différence  de  point  de  vue  entre  nous  deux  (p.  146). 
«  En  outre,  il  y  a  certainement  une  différence  entre  yerro 
et  hie  [erro]  pour  F(fig.  140),  différence  que  je  n'ai  pu  cons- 
tater définitivement  chez  les  autres  sujets,  mais  qu'il  faut 
étudier  dans  un  grand  nombre  de  prononciations  pourvoir 
s'il  y  a  moyen  d'établir  les  trois  classes:  g  (=  j),  y ,  et  i  con- 
sonne (ou  semi-voyelle).  » 

1°  Il  donne  entre  parenthèses  les  parties  de  mot  qu'on 
n'a  pas  prononcées  parce  que  le  mot  entier  ne  pouvait  pas 
se  prononcer  sans  que  le  r  couvrît  les  tracés  sur  le  palais 
artificiel.  Il  ne  s'agit  donc  ni  de  hierro  ni  de  yerro,  mais 
tout  simplement  des  syllabes  ye  et  hie,  ou  bien  au  plus 
d'une  imitation  des  premières  syllabes  de  ces  mots. 

2°  Même  si  tous  ses  sujets  avaient  prononcé  l'y  de  ye  et 
l'i  de  hie  d'une  façon  différente,  comme  il  le  présente  pour 
l'un  d'eux,  cela  m'aurait  prouvé  quelque  chose  de  bien 
différent,  à  savoir,  l'influence  de  l'orthographe,  la  mobililé 
de  j  ou  autre  chose.  Il  suffit  de  prolonger  la  durée  de  j 
tant  soit  peu  pour  amener  le  changement  indiqué.  Le  chan- 
gement de  i  en  j  est  connu  dans  le  cas  de  la  graphie  y=  i 
(j)  conjonclion,ce  qui  arrive  surtout  devant  une  voyelle  to- 
nique non  précédée  d'autre  consonne.  Voici  l'exemple  d'un 
cas  où  l'i  se  comporte  comme  y.  «  ^  Como  esta  V.  ? 
BJEUjustE^?  »  Comparez  avec  le  mot  «  conjuxe  »  déjà  cité. 
Je  crois  que  i  initial  devant  voyelle  se  prononce  comme  j 
initial  devant  voyelle,  sauf  dans  une  prononciation  soignée 
ou  influencée  par  l'orthographe,  ce  qui  cependant  ne  m'em- 
pêche pas  de  croire  aux  semi-voyelles  en  castillan.  La  pro- 
nonciation de  j  pour  la  graphie  y  ou  i  à  l'initiale  absolue 
est  une  prononciation  littéraire,  pour  ainsi  dire.  La  pro- 
nonciation du  peuple  est  j  pour  les  deux  lettres. 

Pour  prouver  qu  ^  l'u  initial  -j-  voyelle  =  w,  Araujo 
donne  l'exemple  de  glweso,  etc.,  en  disant  que  s'il  n'en 
était  pas  ainsi,  on  prononcerait  e-lueso  comme  on  prononce 
e-luso.  Il  dit  qu'on  compare  los  suecos  avec  los  huecos.  et 
qu'on  notera  la  différence.  On  peut  observer  cependant 
une  autre  différence  qui  est  une  preuve  de  l'existence  du 
son  consonantique  en  pareil  cas,  et  qu'Araujo  n'a  pas  men- 
tionnée. 

Le  u  =  w  vocalise  un  s  précédent, tandis  que  l'u  voyelle 
ne  le  fait  pas.  On  peut  prouver  par  cette  même  expérience 
un  autre    fait,  c'est-à-dire  que   si  dans   des  mots  oomme 
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suecos,  sueno,etc.,  l'u  ne  vocalise  pas,  il  paraîtrait  que  cet 
u  n'est  pas  la  consonne  ordinaire.  Il  y  a  cependant  deux 
considérations  qu'il  ne  faut  pas  négliger  en  tirant  une  con- 
clusion ;  1°  Qu'il  y  a  un  intérêt  de  logique  pour  la  langue 
à  conserver  ces  mots  tels  quels.  Gomme  il  y  a  de  longues 
séries  de  mots  qui  commencent  par  une  consonne  sourde 
initiale  plus  u,  ou  i,  +  voyelle ;2"  Que  la  consonne  sourde 
ne  se  vocalise  qu'à  la  position  faible  de  la  consonne,  à  sa- 
voir la  position  de  finale  de  syllabe.  La  position  de  la  con- 
sonne est  évidemment  encore  plus  faible  si  la  syllabe  en 
question  est  atone.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tu  à  cette 
position  après  la  consonne  initiale  et  suivi  d'une  voyelle 
paraît  plus  vocalique,  c'est-à-dire  une  consonne  qui  tend 
vers  la  semi-voyelle. 

La  consonne  15. 


Nous  avons  déjà  discuté  la  fricative  bilabiale  u  en  trai- 
tant b.  L'articulation  correspond  à  la  prononciation  bila- 
biale du  w  allemand,  c'est-à-dire  que  c'est  un  f  bilabial 
vocalisé.  11  va  sans  dire  qu'il  est  particulièrement  vocali- 
que en  castillan  L'arrondissement  peut  se  comparer  à 
celui  de  l'u  (y)  français,  sans  qu'il  y  ait  toutefois  projection 
des  lèvres.  L'ouverture  est  une  fente  légèrement  arrondie 
comme  du  reste  pour  l'u  (y)  français  nan  prolongé.  L'ar- 
rondissement se  fait  sentir  plus  à  la  fin  qu'au  commence- 
ment du  son. 

Nous  attribuons  à  l'influence  des  écoles  et  de  l'orthogra- 
phe le  peu  de  manque  d'identification  qui  peut  exister  entre 
b  et  V  (o)  orthographiques  initiaux.  L'identification  de  b 
et  V  médiaux  est  complète,  et  personne  que  je  sache  ne 
fait  régulièrement  la  distinction  à  l'initiale.  C'est  une 
affaire  de  mots,  donc  une  influence  de  la  graphie. 

M.  Baist  dit  aussi  que  «  b  et  v  sont  identiques  ». 

La  consonne  s. 

La  consonne  s  a  une  articulation  assez  éloignée  des 
dents  en  castillan.  Elle  est  toujours  sourde,  excepté  lors- 
qu'elle précède  une  consonne  sonore.  Les  cas  de   vocali- 
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sation  de  l's  intervocalique  abondent  en  castillan,  mais  ils 
sont  accidentels  et  ne  se  rencontrent  au  plus  qu'une  fois 
sur  dix,  et  même  alors  souvent  d'une  façon  incomplète. 
La  position  la  plus  propice  est  entre  des  voyelles  d'arrière. 
L's  tombe  souvent  devant  certaines  consonnes.  Nous  en 
reparlerons  en  donnant  les  règles  d'xVraujo  pour  ce  phé- 
nomène, en  traitant  z,  l's  sonore,  et  en  discutant  en  géné- 
ral les  affaiblissements  des  consonnes  et  en  discutant 
l'assimilation.  On  a  souvent  confondu  l's  castillan  avec 
dos  variétés  andalouses  de  cette  consonne. 


La  consonne  z. 


La  fricative  sonore  ne  diffère  de  l's  que  par  sa  qualité 
de  consonne  vocalique.  L'arrivée  de  cette  consonne  n'est 
pas  toujours  sonore.  Toutefois  le  z  castillan  est  plus  voca- 
lique que  l's  sonore  allemand.  11  apparaît  toutes  les  fois 
que  l's  précède  une  consonne  sonore.  E.xemples  :  Mismo  =: 
m(zmo  ;  los  vasos  =  lOzuasOs.  Cependant,  pour  que  l's  se 
vocalise,  il  faut  qu'il  y  ait  contact  avec  la  consonne  sui- 
vante, autrement  il  reste  s.  Consultez  le  chapitre  sur  l'affai- 
blissement des  consonnes  et  l'assimilation. 

Araujo  dit  que  «  l's  devant  les  sons  u  (u),  f,  d  (d),  1,  m, 
r  (r),  y,  t,  g  (g)  prend  ordinairement  le  son  de  ç  (ç)  plus  ou 
moins  clair».  Et  encore  que  «  l's  devant  p.,  m,  r  (r)  ç,  ch(tS) 
g  (g),  X,  se  change  aussi  quelquefois  en  '  ».  (Je  ne  me  rap- 
pelle pas  pour  le  moment  ce  qu'il  veut  dire  exactement 
par  '.  Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  me  procurer  un 
exemplaire  de  son  livre.) 

Je  ne  me  suis  occupé  spécialement  de  cet  affaiblissement 
de  l's  que  dans  mon  premier  séjour  en  Espagne;  par  con- 
séquent mes  notes  peuvent  avoir  besoin  d'être  contrôlées. 

L'affaiblissement  commence  avec  un  relâchement  de 
l'articulation  pour  laquelle  le  rétrécissement  n'est  plus 
suffisant  pour  produire  la  friction  de  l's.  Dans  la  seconde 
('■tape,  il  reste  une  constriction,  mais  peu  de  friction,  ce 
qu'on  peut  représenter  par  h*^  après  une  voyelle  d'avant, 
particulièrement  après  i,  et  par  h'^  après  une  voyelle  vélaire, 
particulièrement  après  a.  Si  la  consonne  suivante  est  voca- 
lique, il  peut  y  avoir  vocalisation  partielle  hc,  hx.  On  peut 
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supposer  que  h?  a  passé  à  h^  par  assimilation.  Il  peut  y 
avoir  influence  d'une  consonne  suivante  comme  dans 
l'exemple,  laabOs  qu'on  a  cité.  Ce  n'est  pas  exactement 
un  J,  mais  il  y  a  rapproch  ment  avec  la  position  de  j. 
L'effet  se  produit  parce  que  la  langue  s'élève  vers  le  palais 
pour  le  h?  el  glisse  en  avant  pour  prendre  la  position  de 
^,  ce  qui  produit  un  son  transitoire  (]ui  ressemble  à  l'j. 

Exemples  :  MutSOh'^galanE'^  ;  talEhc  uakoh".  Cet  s  est 
si  près  de  tomber,  ce  qu'il  fait  souvent  du  reste,  que  ce 
n'est  peut-être  pas  la  peine  d'essayer  de  fixer  un  son  si  tran- 
sitoire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  à  Madrid  et  au  pays 
au  sud.  Dans  la  vieille  Castille  cet  affaiblissement  de  l'sest 
peu  sensible  excepté  devant  f  et  r,  Mah^  fOh'^  fOaOs  et 
mah^  reme  "^  djo,  où  il  est  régulier  dans   le  parler  rapide. 


La  consonne  J 


Cette  consonne  ne  se  présente  que  dans  la  combinaison 
tj.  Pour  cette  raison  son  lieu  d'articulation  est  très  avancé 
dans  la  bouche.  M.  Josselyn  dit  que  «  le  J  espagnol  ne  pré- 
sente pas  une  affrication  aussi  développée  qu'en  italien  ». 
En  effet  elle  n'est  pas  très  développée,  moins  qu'en  anglais, 
la  consonne  étant  plus  avancée  ;  le  timbre  en  est  plus  aigu. 
L'effet  dental,  c'est-à-dire  un  léger  choc  de  l'expiration 
contre  les  dents  est  cependant  perceptible  en  castillan,  et 
il  l'est  encore  davantage  dans  quelques  dialectes  espa- 
gnols. 

L'articulation  tend  un  peu  plus  vers  j  (y)  que  celle  des 
J  mieux  connus,  ce  que  nous  avons  vu  d'ailleurs  pour  le 
dernier  élément  du  j. 


La.  consonne  0 

La  consonne  6  castillane  diffère  très  peu  du  son  anglais 
-correspondant.  Elle  est  un  peu  plus  interdentale  que  ce- 
lui-ci. Le  bord  extérieur  de  la  langue  touche  légèrement 
le  bord  intérieur  des  pointes  des  dents  supérieures. 

Dans  la  prononciation  naturelle  le  9  devient  plusou  moins 
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sonore  toutes  les  fois  qu'il  est  suivi  d'une  consonne  sonore 
en  contact. 

La  fricative  ?>. 

Nous  avons  traité  cette  consonne  en  discutant  le  d. 
Elle  est  plus  avancée  que  le  b  anglais  usuel.  C'est-à-dire 
qu'elle  est  très  avancée,  l'articulation  étant  soit  légère- 
ment interdentale  soit  nettement  interdentale. 

Les  observations  de  M.Josselyn  sur  ce  sujet  démontrent 
que  c'est  une  prononciation  particulière  qu'il  étudie.  11 
dit  :  «  Les  sujets  du  nord  (Asturies,  Léon,  et  Salamanque) 
possèdent  la  fricative  dans  la  position  intervocalique  (la 
seule  dont  il  soit  ici  question).  Ceux  de  Madrid  et  de 
Cuenca(ausud)  le  prononcent  comme  occlusif,  tandis  qu'il 
y  a  hésitation  chez  ceux  de  Séville  et  de  Paleucia,  avec  une 
tendance  à  l'occlusive  peut-être.  »  Voilà  qui  est  étonnant  1 
Les  sujets  du  nord  ont  la  prononciation  fricative,  tandis  que 
les  sujets  du  sud  des  Castilles  prononcent  le  d  intervoca- 
lique comme  un  occlusif.  Nous  avons  à  peine  besoin  de 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  no- 
tamment que  la  prononciation  du  nord  des  Castilles  tend 
vers  les  sons  occlusifs  et  que  celle  du  sud  tend  dans  le 
sens  contraire.  Il  serait  encore  plus  étonnant  de  constater 
la  prononciation  occlusive  chez  le  sujet  de  Séville.  Il  me 
paraît  impossible  que  ce  soit  la  prononciation  naturelle 
et  usuelle  de  ces  sujets. 


La  consonne  j. 

Le  j  intervocalique  représenté  par  la  graphie  j  paraît 
une  forme  affaiblie  de  r  roulé.  L'emphase  fait  renaître 
la  roulée  au  lieu  de  la  fricative.  Cette  transformation  est 
parallèle  à  celle  de  fricative  en  plosive  à  la  position  inter- 
vocalique sous  l'influence  de  l'emphase.  En  parlant  de  r, 
nous  avons  expliqué  les  correspondances  dans  les  affai- 
blissements de  r  à  j  d'avec  les  affaiblissements  des  plosi- 
ves.  Nous  nous  servons  du  terme  «  fricatif»  comme  terme 
général  pour  j,  faute  de  mieux. 
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Le  rintervocalique  présente  généralement  un  batlement. 
Le  contact  est  faible  et  quelquefois  imparfait.  La  ten- 
dance est  donc  vers  un  j  vraiment  fricatif .  Il  y  a  quelque 
chose  qui  m'échappe  dans  l'analyse  de  ce  son.  Il  y  a  quel- 
que chose  dans  le  bourdonnement  vocalique  qui  est  diffé- 
rent du  roulement  vocalique  qu'on  entend  pour  le  j  an- 
glais. 

La  description  de  Josselyn  me  paraît  intéressante.  Pour- 
tant il  représente  ici  la  différence  caractéristique  entre 
ses  analyses  et  les  miennes,  c'est-à-dire  une  prononciation 
plus  cérémonieuse  ou  plus  soignée  que  celle  que  je  prends 
comme  modèle.  Il  suffit  de  peu  d'études  phonétiques  pour 
constater  combien  la  prononciation  castillane  soignée  est 
plus  théorique  que  pratique  ou  réelle. 

Lej  paraît  avoir  un  battement  plus  ou  moins  affaibli  et  un 
léger  accroissement  de  force  paraît  tendre  à  faire  renaître, 
soit  en  partie,  soit  entièrement  un  second  battement.  La  pro- 
nonciation  fricative  fait  reculer  l'articulation.  On  a  déjà 
discuté  les  différents  r  en  traitant  la  consonne  roulée.  En 
somme  le  j  est  un  r  dont  les  roulements  tendent  à  se  réduire 
en  nombre,  c'est-à-dire  les  roulements  tendent  à  dégénérer 
en  tremblements  fricatifs.  A  la  finale  absolue,  c'est-à-dire 
devant  pause,  il  y  a  un  affaiblissement  caractéristique  du 
castillan.  La  langue  se  colle  au  palais  en  prononçant  une 
variété  du  r  fricatif.  Un  autre  affaiblissement,  surtout  du 
r  emphatique,  c'est-à-dire  de  la  roulée,  est  la  surdification 
de  la  dernière  partie.  Cette  prononciation  ne  s'entend  qu'à 
la  finale  devant  pause  et  généralement  seulement  dans  une 
prononciation  forte.  Elle  est  favorisée  si  1er  final  en  ques- 
tion se  trouve  en  syllabe  tonique  forte,  autrement  dans 
cette  position,  on  prononce  j.  Le  j  final  devant  consonne  de- 
vient r.  Ce  r  peut  se  prononcer  comme  une  roulée  cù  il 
peut  présenter  l'affaiblissement  caractéristique  du  r,  c'est- 
à-dire  un  coup  suivi  de  tremblements  qui  sont  des  coups 
incomplets. 


La  consonne  fricative  j 

Nous  avons  discuté  cette  consonne  en  parlant  du  j.  Saut 
les  exceptions  notées  dans  ce  sujet  et  autre  part,  elle  se 
présente  pour  la  graphie  y  à  la  position  intervocaliquc  et 
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en  combinaison  et  le  plus  souvent   pour  l'orthographe  i 
après  une  consonne  et  suivie  d'une  voyelle. 

Nous  prenons  en  considération  la  forme  soufflée  ç  qui 
ne  se  présente  pas  régulièrement  dans  le  nord  des  Caslilles 
en  parlant  des  alfaiblissements  de  l's  final  de  syllabe,  etc. 
C'est  cependant  la  prononciation  la  plus  usuelle  à  Tolède 
et  même  à  Madrid.  La  difficulté  est  que  c'est  un  s  qui  s'af- 
faiblit en  h,  X,  ç,  h,  transitoires.  C'est-à-dire  qu'il  n'y  a 
pas  de  prononciation  fixe.  C'est  pourquoi  nous  présentons 
la  prononciation  «  s  »  de  la  vieille  Castille  qui  est  aussi 
bonne  et  plus  régulière. 


La  consonne  g 

11  y  a  peu  à  ajouter  à  notre  discussion  au  sujet  du  g. 
On  peut  ajouter  que  le  roulement  de  la  luette  n'est  gé- 
néralement pas  très  sensible  en  castillan.  De  ce  fait  le  g 
castillan  diffère  beaucoup  du  g  allemand,  où  dans  une  cer- 
taine prononciation  «  wagen  »  et  «  waaren  »  peuvent 
même  se  confondre. 

Comme  les  autres  fricatives,  cette  consonne  s'affaiblit 
plus  facilement  entre  deux  voyelles  d'arrière.  Le  g  fricatif 
a  même  une  tendance  à  tomber  devant  u  ou  w. 


La  consonne  x. 

Cette  consonne  est  une  sourde  très  énergique  et  son 
lieu  d'articulation  est  très  reculé.  M.  Araujo  la  décrit  ainsi: 
«  No  es  un  sonido  simple  propiamente  dicho,sino  como  el 
de  la  r  (r  doble)  una  rapidisima  sucesion  de  vibraciones; 
cuando  se  tiene  alguna  dificultad  'para  desembarazarse  de 
las  mucosidades  de  la  garganta  y  se  hacen  esfuerzos  para 
conseguirlo,  el  ruido  que  se  produce  al  efecto  es  precisa- 
raente  el  de  la  x.  » 

Le  trait  caractéristique  du  x  est  son  extrême  tension. 
A  cause  de  cela  et  du  fait  que  l'articulation  se  trouve  dans 
la  gorge,  la  luette  est  trop  raide  et  trop  contractée  pour 
vibrer. 

Le  X  a  une  grande  influence  sur  les  voyelles  à  cause  de 
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son  articulatioa  si  reculée  et  de  son  extrême  tension.  Par 
contre  il  subit  l'inflaence  des  différentes  voyelles,  ce  qui 
est  déjà  indiqué  par  les  deux  graphies  de  l'orthographe 
usuelle. 


La  consonne  h. 


Elle  n'existe  pas  régulière  ment  en  castillan.  On  ne  l'en- 
tend que  comme  affaiblissement  de  l's  ou  du  x. 

Le  X,  devenu  h  en  espagnol,  y  tend  en  castillan.  Puis- 
que ce  n'est  qu'une  tendance  vers  l'affaiblissement,  il  est 
exact  de  dire  que  l'h  n'existe  pas  en  castillan.  M.  Baist 
croit  que  «  h  besitzt  einen  Lautwert  nur  als  Zeichen  des 
mit  gutturaler  Engenbildung  gehauchten  Einsatzes  vor 
anlautendem  ue  ». 


La  consonne  av  (hw). 

Cette  consonne  est  une  variété  du  hw  de  l'anglais 
which,  etc.,  dans  la  prononciation  américaine.  Nous  en 
reparlerons  en  considérant  l'assimilation  progressive.  Ce 
Av  castillan  représente  un  xw  affaibli.  Le  x  y  perd  une 
grande  partie  de  son  énergie  représentée  dans  le  son  à  l'état 
normal  de  la  consonne  par  des  vibrations  ou  par  des  fric- 
tions laryngiennes,  mais  non  pas  par  des  vibrations  des 
cordes  vocales,  puisque  c'est  une  consonne  soufflée.  La  pro- 
nonciation AV  est  la  prononciation  usuelle  du  x  lorsqu'il 
est  suivi  de  u  -H  une  voyelle  fermée  surtout  i.  Exemple  : 
Mi6jo,  etc.  Comparez  avec  la  prononciation  toscane  Avalh^e 
hkosa  pour  qualche  cosa. 

'^  il  va  sans  dire  qu'on  peut  éviter  cette  prononciation  dans 
le  débit  soigné.  M.  Josselyn  mentionne  le  av,  mais  le  carac- 
térise d'accidentel.  Je  ne  sais  pas  au  juste  ce  qu'il  veut 
dire  par  cette  expression  si  ce  n'est  que  la  prononciation 
n'a  pas  d'existence  régulière.  On  a  vu  qu'il  qualifie  la  pro- 
nonciation «  wœ  ■»  pour  «  WE  >  comme  accidentelle 
aussi,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  faire  figurer  dans  son 
alphabet  un  t  interdental  vis-à-vis  d'un  t  dental,  en  don- 
nant comme  exemple  hazte.  Gela  nous  paraît  encore  plus 
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accideatel  parce  que  dans  la  prononciation  usuelle  ce  n'est 
pas  un  z  (6)  normal  qu'on  prononce  ;  c'est  plutôt  un  6  re- 
culé, ce  qui  permet  au  t  de  changer  peu  son  articulation 
normale.  Cependant  nous  n'admettons  le  a\  que  sous  ré- 
serves. 

Nous  allons  passer  en  revue  la  liste  des  consonnes  pour 
considérerlesaffaiblissements  amenés  par  toutes  les  influen- 
ces,y  compris  celles  que  nous  allons  discuter  dans  le  cha- 
pitre suivant.  Ces  influences  ne  s'opèrent  pas  hors  contact 
dans  le  cas  des  consonnes.  Il  en  est  autrement  pour  les 
voyelles  dans  le  cas  de  la  métaphonie,ce  qui  est  une  assi- 
milation. 

La  position  forte  par  excellence  pour  la  consonne,  c'est 
à  l'initiale  absolue  tonique;  la  position  la  plus  faible, c'est 
à  la  finale  absolue  atone. 

Une  des  raisons  est  le  fait  que  l'expiration  du  souffle 
s'affaiblit  graduellement,  en  règle  générale  du  commence- 
ment à  la  fin  d'un  groupe.  Le  souffle  s'affaiblit  tout  par- 
ticulièrement depuis  la  syllabe  tonique  forte  jusqu'à  la 
consonne  finale  de  groupe.  Cela  est  tout  naturel  parce  que 
l'air  s'échappant  des  poumons,  il  y  en  reste* moins  et  que 
la  pression  décroît.  Il  faut  se  rappeler  qu'en  castillan  l'ac- 
cent sur  la  pénultième  est  de  beaucoup  le  plus  commun. 

Les  plosives  soufflées  p,  t,  k  sont  parmi  les  moins  sujet- 
tes aux  affaiblissements  à  la  position  intervocalique. 

Cependant  à  la  position  intervocalique,  elles  sont  un 
peu  moins  fortes.  A  la  position  la  plus  faible,  elles  ne  se 
présentent  pas  dans  des  mots  castillans.  A  la  médiale,  la 
langue  n'aime  pas  les  groupes  pt,  kt,  k9,  ps,  etc. 

Elle  essaye  de  les  réduire  à  une  consonne  simple,  en 
laissant  tombsr  le  premier  élément.  Voir  nos  observations 
sur  la  dissimulation  fréquente  de  ptr=kt;  ps:^ks  dans  le 
parler  énergique. 

L'affaiblissement  de  k9,  ks,  paraît  s'opérer  comme  suit: 
Dans  la  combinaison,  la  plosive  a  déjà  perdu  sa  détente 
ou,  autrement  dit,  la  fricative  lui  sert  de  détente  ;  ce  qui 
donne  déjà  plus  d'importance  à  la  fricative  puisqu'elle  se 
prolonge  légèrement.  La  tension  tend  à  se  porter  sur  le 
second  élément  puisque  le  premier  en  est  devenu  faible 
en  perdant  l'explosion  proprement  dite.  L'occlusion  com- 
mence à  se  faire  paresseusement  et  arrive  à  être  incom- 
plète. Gomme  il  n'y  a  pas  de  tension  ni  de  pression  expi- 
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raloire  et  comme  la  coloane  d'air  expiré  est  très  faible,  il 
n'y  a  pas  de  friction  sensible,  et  on  a  l'impression  d'une 
petite  pause  ;  ainsi  aiGjorn  où  les  deux  points  représentent 
un  arrêt  et  non  pas  un  a  long. 

On  a  déjà  suffisamment  discuté  les  variations  du  n.  Il 
perd  la  détente  en  combinaison  à  la  médiale  et  à  la  finale 
de  groupe.  Il  tombe  à  la  médiale  en  combinaison  avec  f, 
en  nasalisant  la  voyelle. 

P  et  b  se  maintiennent  après  m,  ayant  tous  trois  le  même 
lieu  d'articulation.  L  ne  fait  que  devenir  plus  vocalique 
entre  voyelles.  De  même  à  la  médiale  en  combinaison  où 
il  perd  sa  détente  comme  à  la  finale.  Le  r  intervocalique 
devient  j  en  perdant  ses  roulements  généralement.  A  la 
médiale  en  combinaison,  il  tend  de  même  à  devenir  fricatif. 
Pour  b  (v  et  b),  d,  j,  g,  gw,  nous  avons  discuté  déjà  assez 
longuement  les  affaiblissements  graduels  selon  la  position, 
vers  u,  b,  j,  w  (ou  u). 

La  première  étape  de  l'affaiblissement  d'une  consonne 
fermée  si  nous  regardons  les  différentes  positions,  c'est  de 
devenir  très  légèrement  fricative;  à  la  seconde  étape, elle 
l'est  franchement;  à  la  troisième, elle  tombe  complètement. 
Si  l'on  considère  la  manière  dont  s'effectue  cet  affaiblisse- 
mention  voit  que  c'est  le  contact  consonanlique  qui  lui  fait 
perdre,  soit  l'arrivée,  soit  la  détente.  Entre  voyelles  ouvertes, 
elle  perd  la  tension  articulaloire  buccale,  à  la  finale,  l'af- 
faiblissement se  fait  sentir  d'abord  par  la  chute  de  la  dé- 
tente, ensuite  ou  en  même  temps  par  la  surdification  de  la 
durée,  ce  qui  s'opère  progressivement.  La  consonne  est 
raccourcie  parles  progrès  des  deux  développements  qu'on 
vient  de  mentionner.  La  détente  s'est  perdue  par  le  fait 
que  la  langue  s'e^t  collée  contre  le  palais.  Cette  action 
se  fait  progressivement  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  l'ar- 
rivée de  la  consonne.  Il  ne  reste  qu'à  fermer  la  bouche  un 
peu  plus  tôt  à  la  finale  absolue  pour  que  la  consonne  soit 
entièrement  tombée.  Cette  description  s'applique  très  par- 
ticulièrement au  b  final.  Il  en  est  de  même  avec  quelques 
modifications  pour  l'r  et  pour  toutes  les  finales  qui  sont 
vraiment  castillanes  (^,  .1,)  n.  l,s,  z.  Dans  tous  ces  cas,  ex- 
cepté pour  l's,  il  paraît  y  avoir  compensation  dans  l'action, 
de  coller  la  langue  au  palais  ou  aux  dents,  pour  ainsi  dire. 
Cette  palalalisation,  qui  paraît  d'abord  un  renforcement,  ne 
fait  que  préparer  la  chute  finale,  pour  les  fricatives  au 
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moins.  Excepté  devant  f,le  n  ne  paraît  guère  affaibli  régu- 
lièrement. 

Dans  la  prononciation  de  syllabe  forte  finale  où  il  perd 
la  détente,  on  peut  considérer  le  changement  de  n  en  t), etc., 
comme  un  affaiblissement  avec  compensation.  En  effet,  le 
manque  de  lieu  d'articulation  défini  et  régulier  est  un 
affaiblissement.  On  notera  le  cas  de  p  =  k  souvent  devant 
s  ou  t  en  combinaison.  Cette  plosive  d'arrière  qui  renaît 
pour  p  par  dissimilation  dans  une  prononciation  forte  n'est 
que  le  prélude  de  la  chute  complète.  Le  manque  de  place 
d'articulation  fixe  peut  amener  un  affaiblissement  plus  tard; 
il  paraît  pour  le  moment  un  renforcement  comme  pour  1 
aussi.  Ces  affaiblissements  en  général  sont  surtout  notables 
en  syllabe  tonique  finale,  comme  Ma'd.ii,  ust£%  etc.  On  ob- 
servera aussi  que  c'est  surtout  dans  la  syllabe  forte  et  de- 
vant consonne  fricative  sourde  que  la  liaison  vocalique 
tend  à  se  généraliser,  c'est-à-dire  devant  s,0,  (et  t,p, aussi). 

Le  b  est  la  première  de  ces  consonnes  à  disparaître,  ce 
développement  est  même  assez  commun  déjà  à  Valladolid, 
chez  le  peuple,  quoique  le  mouvement  vienne  du  sud,oîi  il 
est  beaucoup  plus  avancé. 

Sans  entrer  à  fond  dans  la  discussion  de  la  prononciation 
de  l's  final,  on  peut  observer  deux  cas  où  il  est  en  train  ds 
disparaître,  même  très  au  norddesCastilles.àPalencia,  etc., 
c'est-à-dire  devant  f  et  devant  r.  Exemples  :  fo'fo  "''  aOs  ;  ma' 
fwoerte,  ma'  re  me  bio.  Le  symbole  '  représente  un  h  qui 
est  modifié  devant  les  voyelles  d'arrière  par  une  contrac- 
tion vélaire  qui  ressemble  àunx  très  faible  (devant  voyelle 
d'avant  c'est  un  h  qui  tend  vers  un  très  faible  ç).  Le  fait 
que  d  et  s  ne  se  rencontrent  pas  dans  certaines  combinai- 
sons à  la  médiate  peut  avoir  quelque  influence  dans  la 
chute  de  ces  consonnes  à  la  finale  dans  des  combinaisons 
plus  ou  moins  usitées. 

A  la  position  intervocalique,  d  est  la  plus  faible  des  con- 
sonnes. En  parlant  des  occlusives,  nous  avons  cité  les 
expériences  de  Josselyn  où  sur  trente  cas,  il  a  trouvé 
quinze  occlusives  même  à  la  position  intervocalique.  Il 
caractérise  la  disparition  du  d  intervocalique  ainsi  «  un» 
prononciation  assez  négligée  »  dans  le  cas  des  participes 
passés  en  ado  (ada)  =  ao.  Ce  n'est  pas  exact.  Elle  est  non 
seulement  la  prononciation  unique  de  la  conversation,  mais 
elle  est  aussi  la  prononciation  du  discours  à  l'église,  àl'uni- 
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versité,  etc.  11  est  vrai  que  dans  la  lecture  cérémonieuse,  on 
fait  renaître  ce  d.  Araujo  a  bien  raison  en  disant  que  la 
prononciation  du  d  dans  ce  cas  est  pédantesque.  La  chute 
du  d  dans  des  cas  comme  pw6  de  puede,  ou  de  pwoerta®! 
sol  pour  puertadel sol, représente  une  prononciation  négli- 
gée. De  même  pa  pour  para.  On  doit  observer  que  c'est 
surtoutaprès  une  voyelle  d'arrière  fermée  (=  a)  que  la  chute 
arrive  et  encore  le  plus  souvent  entre  a  et  o ,  où  le  d  se  trouve 
entre  deux  articulations  de  langue  levée  en  arrière.  Ainsi  la 
languene  s'avance  pas  pour  le?) -Un  élément  important  paraît 
être  le  contact  vocalique  en  arrière.  La  position  la  plus  fai- 
ble est  la  finale  devant  pause  et  ensuite  la  position  entre 
deux  voyelles  ouvertes  d'arrière.  Nous  avons  dit  en  parlant 
des  voyelles  que  la  position  initiale  rend  la  voyelle  plus 
ouverte.  Gela  est  vrai  de  l'échelle  des  voyelles  en  commen- 
çant avec  e,  o,  jusqu'aux  voyelles  les  plus  ouvertes.  I  et  u 
cependant,  s'ils  se  trouvent  à  la  position  forte  des  conson- 
nes (c'est-à-dire  à  l'initiale  hors  contact  en  arrière  suivie 
d'une  voyelle)  deviennent  des  consonnes  ou  sont  assimilés 
aux  consonnes. 

En  conclusion,  pour  les  consonnes  comme  pour  les  voyel- 
les, nous  avons  établi  des  règles  presque  absolues  pour  cer- 
taines positions,  mais  pour  d'autres  positions, bien  que  nous 
ayons  donné  quelques  indications,  nous  ne  voulons  nulle- 
ment nier  une  certaine  variation  limitée  ou,  autrement  dit, 
les  extrêmes  r,  b.  d,  j,  g  (et  gw)  et  j,  u,  b,  j,  g,  w  sont  as- 
sez faciles  à  établir,  mais  les  intermédiaires  qui  ont  simple- 
ment des  tendances  fricatives,  sont  plus  difficiles  à  carac- 
tériser et  présentent  plus  de  variétés.  Le  point  capital,  c'est 
le  contact  et  le  genre  de  la  consonne  qui  l'opère. 

Dans  certains  cas,  pour  les  consonnes  comme  pour  les 
voyelles,  la  langue  castillane  se  contente  d'un  à  peu  près 
plus  facilement  que  d'autres  langues  comme  l'allemand  et 
le  français.  Le  milieu  joue  un  très  grand  rôle.  L'assimila- 
tion et  la  dissimiiation  sont  de  très  fortes  influences.  11  y 
a  donc  d'après  notre  analyse  du  développement  pour  les 
consonnes  comme  pour  les  voyelles  une  grande  symétrie 
de  position,  une  agréable  harmonie  de  son. 


CHAPITRE  IV 
L'ASSIMILATION 

Les  sons  transitoires 


Les  sons  transitoires  castillans  sont  généralement  voca- 
liques.  Dans  certaines  autres  parties  de  l'Espagne,  cepen- 
dant, le  t  est  suivi  d'un  son  transitoire  soufflé.  Des  excep- 
tions à  la  règle  générale  peuvent  se  trouver  quelquefois 
dans  le  son  transitoire  d'une  consonne  soufflée  en  syllabe 
finale  de  groupe  devant  une  voyelle  fermée  u,  o,  i,  suivie 
d'une  pause.  Dans  ce  cas,  la  voyelle  devient  parfois  soufflée 
en  partie  ou  entièrement.  Le  manque  de  position  d'arti- 
culation fixe  est  très  sensible  dans  certaines  combinaisons 
vocaliques  telles  que  ai,  ei,  où  les  voyelles  sont  brèves  et 
les  sons  transitoires  entre  a  et  i  ou  j,  et  e  et  i  ou  j  sont 
assez  importants. 

Entre  deux  consonnes  médiales  le  son  transitoire  est 
supprimé.  L'union  s'effectue  comme  en  anglais  et  non  pas 
comme  en  français,  c'est-à-dire  que  dans  des  combinaisons 
comme  kt,  pt,  etc.,  il  n'y  a  pas  de  son  transitoire  entre  les 
deux  éléments. 


L'assimilation 


La  tendance  vers  l'assimilation  est  très  forte  en  castil- 
lan. L'assimilation  de  la  voix  est  régressive.  Il  s'agit  pour 
le  moment  de  l'assimilation  chez  les  consonnes.  Toutes  les 
fois  qu'une  consonne  soufflée  se  trouve  en  contact  avec  une 
consonne  vocalique  suivante,  elle  devient  elle-même  voca- 
ique.  Par  le  terme  «  contact  »,  on  veut  indiquer  une  pro- 
nonciation courante,  ou  bien  la  liaison  des  consonnes  sans 
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qu'il  y  ait  de  repos,  d'arrêt,  d'hésitation  entres  elles.  Celte 
vocalisation  peut  ne  pas  être  complète.  Mais  même  dans 
ce  cas,  la  consonne  est  généralement  plus  vocalique  que 
ne  le  sont  les  fricatives  allemandes,  par  exemple.  Voici  ce 
qui  arrive  :  soit  vers  le  commencement  de  la  prononcia- 
tion de  la  consonne  soufflée,  soit  pendant  la  tenue  de  cette 
consonne,  les  cordes  vocales  sont  mises  en  jeu  par  l'in- 
fluence de  la  consonne  vocalique  suivante,  ou  autrement 
dit,  les  cordes  vocales  se  mettent  en  vibration  trop  tôt. 

Ce  fait  a  une  importance  capitale  en  castillan.  Car  ce 
n'est  que  grâce  à  l'assimilation  que  la  langue  possède  un 
s  vocalique.  Mais  à  cause  de  cela  il  est  assez  commun 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  mots  qui  se  terminent  en  s  et 
parce  qu'il  y  a  encore  une  série  de  syllabes  médiales  qui 
ont  cette  même  terminaison.  Exemple:  mismo  =  mizmo. 
C'est  la  prononciation  usuelle,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'un 
castillan  ne  peut  pas  prononcer  autrement.  Nous  avons 
déjà  discuté  ce  phénomène  à  d'autres  points  de  vue.  Pour 
les  consonnes,  il  n'y  a  pas  d'assimilation  hors  contact,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  voyelles. 

L'assimilation  progressive  est  de  beaucoup  plus  rare, 
mais  comme  en  français,  c'est  avec  les  consonnes  soufflées 
qu'elle  se  présente.  11  s'agit  dans  ce  cas  de  garder  la  posi- 
tion ouverte  —  non  vibratoire  —  descordesvocalespendant 
une  partie  de  la  durée  ou  pendant  toute  la  durée  du  son 
suivant.  Il  s'agit  ici  de  la  surdilication  d'une  voyelle  sui- 
vante. Car  si  une  consonne  sourde  précède  une  consonne 
vocalique,  on  a  le  cas  de  l'assimilation  régressive  vocaUque 
Le  phénomène,  sans  être  la  prononciation  usuelle,  n'est 
pas  rare.  Il  a  lieu  comme  dans  le  cas  analogue  en  français, 
c'est-à-dire  en  syllabe  finale  de  groupe  devant  pause,  la 
voyelle  étant  fermée.  Exemple  français,  rasy  (pje).  En 
castillan  la  syllabe  est  généralement  faible.  Le  phénomène 
n'est  pas  rare  après  p,  t,  k,  mais  il  est  plus  commun  après 
une  fricative  longue  comme  s:  Exemple:  Da  me  un  pedazo 
de  queso  =  DamumpebaGo  be  kss:  o.  Les  deux  points  indi- 

o 

quent  un  s  long.  Les  mots  qui  se  terminent  en  isimo-a  ont 
souvent  l'i  de  la  pénultième  plus  ou  moins  soufflé.  L's  est 
long  dans  cette  combinaison  et  représente  les  deux  ss 
latins  ;  on  écrivait  autrefois  deux  s  pour  s. 

Dans  le  dernier  exemple,  la  surdification  n'est  générale- 
ment que  partielle, mais  dans  le  cas  deTode  «  queso  »,elle 
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est  souvent  complète.  Seulement  pour  que  cela  arrive,  il 
faut  une  certaine  intonation  et  un  ordre  particulier  des 
syllabes  fortes  et  des  faibles,  ce  qui  est  atteint  à  ce  qu'il 
paraît  dans  la  phrase  citée.  De  même  un  p  peut  rendre 
partiellement  sourd  un  i  ou  j  suivant  en  syllabe  finale.  Ce 
n'est  pas  cependant  la  prononciation  usuelle. 

Un  très  bon  exemple  d'assimilation  progressive  se  trouve 
dans  lesmotscomme«juicio  »  =  hwiBjo (ou  AviGjo).  Cf.su  +• 

J'ai  mis  av  comme  consonne  de  l'alphabet  castillan  sous 
quelques  réserves,  c'est-à-dire  en  expliquant  sa  présence. 
C'est  la  prononciation  régulière  de  la  «  jota  »  en  combi- 
naison avec  l'u  suivi  d'une  voyelle  fermée  surtout  de  la 
voyelle  i.  L'u  =  hw  ou  av  devient  plus  ou  moins  soufflé. 

Nous  disions  que  les  voyelles  a,  o,  u  dans  certaines  de 
ses  variétés  étaient  les  plus  sonores.  Cela  se  voit  par  l'in- 
fluence de  ces  voyelles  sur  une  consonne  soufflée  contiguë. 
Quelquefois,  disons  environ  une  fois  sur  huit,  ou  dix,  une 
consonne  soufflée  comme  s  devient  à  la  position  intervo- 
calique  presque  entièrement  vocalique.  La  vocalisation 
partielle  est  encore  plus  fréquente  ;  et  même  là  où  la 
consonne  elle-même  reste  soufflée  pendant  sa  durée,  l'arri- 
vée et  la  détente  en  sont  très  souvent  vocaliques.  Il  est  à 
noter  que  cette  vocalisation  accidentelle  d'une  consonne 
soufflée  intervocalique  a  lieu  beaucoup  plus  souvent  entre 
deux  voyelles  d'arrière  et  entre  des  variétés  de  ces  voyelles 
qui  ont  le  timbre  grave.  A  ce  propos,  notez  ce  que  je  dis 
au  chapitre  sur  l'accent,  sur  la  voix  de  murmure  ou  la 
«  mi-voix  ». 

Cependant  il  paraît  que  c'est  la  première  voyelle,  celle 
qui  précède  la  consonne,  qui  possède  la  plus  grande 
influence.  C'est  donc  plutôt  un  cas  d'assimilation  vocalique. 

Arraujo  a  observé  la  vocalisation  accidentelle  de  l's. 
D'après  lui  le  phénomène  était  plus  ou  moins  régulier 
lorsqu'un  de  ses  sujets  parlait  à  voix  basse,  et  les  s  deve- 
naient sourds  s'il  parlait  haut.  C'est  une  observation  inté- 
ressante. Il  a  probablement  pris  la  voix  de  murmure  pour 
une  vocalisation  complète,  ce  qu'on  entend  dans  l'h  de 
«  behold»  en  anglais  qui  est  ainsi  plus  ou  moins  vocalisée. 

Il  y  a  une  certaine  analogie  entre  cette  observation  et 
celle  que  nous  allons  faire.  Je  l'ai  constaté  en  étudiant  les 
voyelles  et  leur  qualité  de  relâchée,  ou  de  tendue  par 
rapport   aux   cordes   vocales  et  à  l'articulation   buccale 
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(consultez  le  sujet  des  voyelles  au  chapitre  de  l'accent  et 
de  la  liaison  vocalique). 

Pour  qu'il  y  ait  vocalisation  (accidentelle)  d'un  s,  ou 
d'un  6  intervocalique,  il  faut  que  l'articulation  des  cordes 
vocales  soit  relâchée.  Cela  n'arrive  que  dans  les  syllabes 
faibles, ou  pour  mieux  dire,  cela  n'arrive  pas  facilement  en 
syllabe  forte,  surtout  là  ou  il  y  a  liaison  vocalique.  C'est 
un  fait  bien  connu  que  les  consonnes  sourdes  sont  plus 
tendues  que  les  vocaliques.  Donc  augmenter  la  tension 
d'une  sourde,  c'est  la  rendre  moins  sensibleà  la  vocalisation, 
et  si  en  même  temps  la  voyelle  qui  exerce  cette  influence 
devient  plus  tendue,  étant  contiguë,  les  chances  de  voca- 
lisations se  trouvent  diminuées  des  deux  côtés.  Cesinfluences 
ont  leur  part  dans  le  cas  des  mots  comme  mizmo,  ce  que 
nous  discutons  ailleurs,  mais  là  l'élément  capital,  c'est  le 
contact. 

Il  est  donc  juste  de  dire  que  la  vocalisation  accidentelle 
a  plus  de  chances  d'avoir  lieu  dans  une  prononciation 
lente,  relâchée  (mais  il  n'en  est  pas  exactement  de  même 
pour  la  vocalisation  régulière,  l'assimilation  régressive). 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux  en  castillan,  c'est  que  les  voyelles 
tendues  dans  l'articulation  des  cordes  vocales  sont  les 
variétés  ouvertes  dans  l'articulation  buccale,  et  que  les 
voyelles  relâchées  dans  l'articulation  des  cordes  vocales 
sont  les  voyelles  les  plus  fermées  que  la  langue  possède. 

Nous  avons  discuté  autre  part  l'influence  d'une  voyelle 
sur  une  consonne  intervocalique,  surtout  celle  de  la  pre- 
mière voyelle.  Dans  ce  cas  il  y  a  tendance  à  rendre  la  con- 
sonne de  plus  en  plus  vocalique,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe. 

L'articulation  des  cordes  vocales  étant  analogue  pour  la 
voyelle  et  pour  la  consonne  vocalique  entre  les  deux 
voyelles,  l'identité  bien  qu'incomplète  peut  s'étendre  à  la 
bouche,  et  on  y  aura  une  assimilation  de  position. 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  presque  exclusivement  de 
l'assimilation  de  la  voix  ou  du  manque  de  voix.  Mais  il  y 
a  aussi  l'assimilation  de  position.  Pour  le  cas  de  voyelle 
plus  voyelle,  nous  en  avons  parlé  en  considérant  la  méta- 
phonie  des  voyelles.  Ce  n'était  plus  là  cependant  une  assi- 
milation de  contact  proprement  dit.  L'assimilation  de 
position  est  une  influence  progressive  ou  régressive  où  les 
deux  sons  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  en  tant  que  lieu 
et  position  d'articulation. 
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Dans  le  cas  de  a  fermé  -|-  î)  +  o,  le  b  se  trouve  entre 
deux  articulations  dans  lesquelles  l'arrière-langue  est  éle- 
vée. 11  est  évident  que  si  l'on  essaye  de  garder  cette  posi- 
tion pendant  l'articulation  du  b,  on  ne  peut  pas  y  arriver. 
Il  n'y  a  pas  de  b  possible  avec  la  langue  retirée.  C'est 
pourquoi  le  b  tombe.  Comparez  cette  observation  avec  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  l'influence  de  la  voyelle  à  la 
position  intervocalique. 

Le  g  s'affaiblit  entre  a  et  u,  deux  voyelles  d'une  articu- 
lation analogue.  Comparez  avec  pa,  prononciation  négligée 
pour  poja.  Notez  aussi  l'assimilation  de  a  à  la  position 
du  X  auquel  nous  faisons  allusion  ci-dessous. 

Lorsque  deux  consonnes  sont  en  contact,  les  deux  peu- 
vent se  rapprocher,  ou  l'une  ou  l'autre  peut  céder  en  s'ac- 
commodant  à  la  position  de  l'autre.  Exemples  :  andar  = 
andbaa,  heraldo  =  eaaldbo.  L'assimilation  n'atteint  guère 
que  l'arrivée  du  d  +  b.  Le  b  part  de  la  position  de  d  par 
l'influence  de  la  consonne  précédente,  mais  presque  toute 
la  tenue,  la  durée,  en  est  fricative. 

Un  cas  très  commun  en  castillan,  comme  dans  d'autres 
langues,  c'est  l'assimilation  de  position  qu'on  observe 
dans  l'intluence  des  voyelles  d'avant  comme  e,  i,  sur  une 
plosive  d'arrière.  Celle-ci  est  amenée  plus  avant  dans  la 
bouche  qu'elle  ne  l'est  devant  les  différentes  variétés  de  a, 
o,  u.  Exemple:  ke,  ki,  etc.  Il  est  vrai  que  la  consonne  mo- 
difie légèrement  sa  position,  même  en  passant  d'une  variété 
à  l'autre  des  voyelles  d'arrière.  Ces  changements  ne  sont 
pas  très  considérables,  et  au  point  de  vue  pratique, on  peut 
ne  pas  en  tenir  compte  généralement.  Pour  le  cas  de 
plosive  vélaire  plus  voyelle  d'avant,  le  changement  est 
important.  C'est  une  assimilation  régressive  de  position. 
La  voyelle  elle-même  peut  céder  légèrement,  mais  c'est 
généralement  la  consonne  qui  avance. 

L'assimilation  régressive  de  position  devient  encore 
plus  importante  si  c'est  une  voyelle  qui  est  influencée  par 
elle.  Comme  pour  le  cas  d'une  plosive  suivie  d'une 
voyelle,  plus  la  voyelle  est  éloignée  de  la  consonne,  plus 
le  changement  opéré  est  considérable.  Devant  x,  k,  g,  r), 
toutes  les  voyelles  deviennent  plus  ouvertes  en  changeant 
•de  timbre  pour  en  prendre  un  plus  grave.  Ce  changement 
est  tout  particulièrement  sensible  si  c'est  une  voyelle  fer- 
;mée  d'avant  qui   précède  ces  consonnes   d'arrière.  C'est 
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une  assimilation  régressive  de  position.  Exemples  :  fije 
=?  fixe,  ou  fiXEe:  Cinco  =  6njko;  deje  =  dExee.  Dans  de 
tels  mots,  il  faut  que  la  langue  monte  en  avant  pour  la 
voyelle  et  en  arrière  pour  la  consonne  immédiatement 
après.  Non  seulement  la  voyelle  recule  son  lieu  d'articu- 
lation en  devenant  plus  ouverte,  mais  elle  est  raccourcie. 
Ce  sont  des  syllabes  fermées  généralement,  et  des  syllabes 
qui  présentent  liaison  vocalique,  comme  dans  la  combi- 
naison fijese  =  fixese.  On  observera  dans  notre  analyse 
des  voyelles  longues  d'avant  que  c'est  le  dernier  coup 
de  langue,  la  dernière  partie  de  la  voyelle,  qui  fait  l'im- 
pression d'une  voyelle  fermée.  Mais  c'est  justement  cette 
•partie  de  la  voyelle  qui  se  trouve  dans  ce  cas  tout  près 
du  X.  Par  conséquent  on  la  retranche,  car  il  faudrait  autre- 
ment qu'on  passe  sans  la  moindre  hésitation  d'un  extrême 
à  l'autre  des  positions  arliculatoires  horizontales  de  la 
langue. 

11  y  a  quelque  peu  d'influence  progressive  de  x,  k,  etc., 
s'ils  sont  suivis  d'une  voyelle  fermée  d'avant,  mais  elle  est 
bien  moins  grande  et  elle  se  fait  sentir  surtout  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  voyelle.  Voilà  pourquoi  nous  avons 
écrit  E^. 

Mais  k  possède  une  influence  «  ouvrante  »  sur  a  en  le 
changeant  en  a.  11  en  est  de  même  en  italien  d'après  mes 
observations.  Voilà  pourquoi  il  ne  faudrait  pas  faire  de 
règles  générales  en  se  basant  sur  le  mot  «  acacia  ».  C'est 
un  cas  particulier,  c'est-à-dire  que  c'est  un  exemple  de 
dissimilation  régressive  entre  le  k  et  la  voyelle  précédente. 

On  a  observé  que  dans  le  cas  d'une  plosive  postérieure 
précédée  d'une  voyelle  antérieure,  la  consonne  ne  se  con- 
tentait pas  de  la  position  si  éloignée,  si  fermée  de  la 
voyelle.  Par  contre,  ici,  dans  le  cas  de  akaOja  ;  paka,  etc., 
l'influence  de  dissimilation  régressive  rejette  la  voyelle 
plus  loin  à  l'avant,  en  la  rendant  plus  palatale.  Pourrait- 
on  dire  alors  qu'il  y  ait. des  limites  de  distance  d'articula- 
tion de  chaque  voyelle  qui  conviennent  à  la  consonne,  et 
que  celle-ci  tende  à  exiger  cette  dislance  en  ramenant  ou 
en  rejetant  la  voyelle  selon  les  besoins  du  cas? 

Pour  les  voyelles  d'arrière  suivies  de  plosive  postérieure 
outre  k,  il  y  a  généralement  dissimilation,  la  voyelle 
devenant  plus  ouverte  pour  s'éloigner  de  l'articulation  de 
la  consonne.  Dans  ce  cas,  la  dissimilation  paraît  être  ver- 
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ticale  au  lieu  d'horizontale.  Cependant,  chez  x,  il  y  a  quel- 
que variation  de  l'influence  avec  une  voyelle  comme  o  (et 
u).  Quelquefois  il  paraît  y  avoir  hésitation  entre  la  dissi- 
milalion  et  l'assimilation  parce  que  la  position  de  la  langue 
pour  a  (u)  ressemble  beaucoup  à  celle  pour  x.  Pour  le  cas 
de  voyelle  d'arrière  suivie  de  plosive  d'arrière  il  y  a  géné- 
ralement dissimilation  verticale.  Exemples  :  Coge  =  koxe  ; 
ungaro  =  ujigajo,  etc.  Comparez  avec  l'assimilation  dans 
gwQ'pa  ;  g\va-n"te,  etc.,  au  lieu  de  gwa-pa  ;  gwante  ;  a 
paraît  plus  sensible  aux  influences  d'assimilation  que  les 
autres  voyelles  d'arrière  dans  ce  cas. 

Les  trois  consonnes  1,  j,  r  ont  une  influence  régressive 
très  considérable.  Exemple,  e1  po  "^  lo;  e1  toro  ;  pEao,  perla; 
pgro.  Cette  influence  tend  à  rendre  les  voyelles  plus  ouver- 
tes et  partant  le  timbre  plus  grave.  Le  1  et  le  j  doivent  leur 
influence  à  leur  articulation  reculée  qui  tend  un  peu  vers 
l'articulation  cacuminale.  Le  j  rend  l'e  plus  grave  en  le 
poussant  vers  ce  qu'on  a  appelé  la  voyelle  mixte.  C'est 
là  un  fait  très  commun  dans  la  phonétique.  Comparez  cela 
avec  lesprononciations  anglaises  de  klaakj^ae,  da8bi,etc., 
et  les  prononciations  vulgaires  américaines  de  taj9bl,  hjea 
(here),?)aa  (there),  etc.  Cette  prononciation  est  peu  régulière 
en  castillan.  Cependant,  un  de  mes  sujets,  un  Madrilène, 
prononçait  toujours  pjetarito.  Plusieurs  sujets  de  la  vieille 
Castille  ont  prononcé  chacun  peut  être  une  fois  sur  cinq 
essais,  la  phrase  suivante  ainsi  :  ;  Que  tiempo  tan  terri- 
ble hace!  =[  Ke  tjempo  tan  tarible  aôe  1  Cette  influence 
de  r  s'ajoute  à  celle  de  u  =  w  dans  la  combinaison  uer  + 
consonne  =  woer,  etc. 

Le  1  et  1er  finals  se  prolongent  quelquefois  ou  même  sou- 
vent, surtout  en  syllabe  tonique  finale  de  groupe  devant 
pause.  Dans  ce  cas  la  voyelle  est  souvent  raccourcie.  On 
trouve  des  exemples  de  cette  influence  du  r  même  ini- 
tial si  un  accent  rythmique  tombe  sur  la  syllabe  précé- 
dente en  l'attirant.  Exemple,  y  de  repente  =i  ^Er'e-pEn'te 
où  la  division  des  syllabes  est  la  suivante  î)Er'-re- 
pEU'-te. 

Le  u,  comme  l'u  =  \v,  rend  quelquefois  le  timbre  de  la 
voyelle  précédente  plus  grave.  Cette  influence  devient 
presque  régulière  dans  la  combinaison  de  a  -}-  u,  car  la 
combinaison  se  rapproche  de  l'articulation  du  w,  si  celle 
de  l'a  traîne  un  peu,  et  l'articulation  de  l'a  correspond  à 
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l'élévation  de  la  langue  pour  le  w  (cf  la  prononciation  Juan 

=  XWBÎ)). 

Il  y  a  une  consonne  qui  a  la  tendance  à  rendre  plus 
fermée  un  o  précédent,  c'est  le  n,  surtout  en  syllabe  finale 
accentuée  comme  dans  la  combinaison  «  ion  »,  qui  est  si 
commune.  Si  la  voyelle  est  prolongée,  la  consonne  devient 
relativement  moins  longue,  et  si  d'autre  part  l'accent  est 
plutôt  de  force  que  de  longueur,  on  a  une  voyelle  brève  et 
une  consonne  longue  ;  ainsi  on  peut  avoir  a*6jOo:n,  ou 
montOn'. 

On  a  déjà  mentionné  la  dissimilation  dans  les  combinai- 
sons telles  que  a  +  k.  Avec  les  combinaisons,  ne,  ie  de 
la  graphie  usuelle,  il  y  a  généralement  dissimilation,  ru,ri 
se  portant  vers  le  w,  le  j,  et  les  voyelles  devenant  plus 
ouvertes.  Exemples  :  tje:ne,  fwenle  en  syllabe  forte  ; 
bw£e:na. 

Dans  le  cas  de  l'influence  de  consonne  sur  consonne,  la 
dissimilation  régressive  est  très  sensible.  C'est  une  pronon- 
ciation emphatique  par  excellence,  absolutamente  =  akso- 
lutamEnte  ;  excepciôn  =  esôeUBjou  ;  Egî)oraaî)ajio,  etc. 
Ces  prononciations,  quoique  très  communes,  ne  sont  guère 
régulières.  Elles  sont  encore  plus  communes  en  espagnol 
qu'en  castillan.il  va  sans  dire  que  cette  prononciation  est 
inconsciente. 


CHAPITRE   V 

LA    QUANTITÉ 
DES    VOYELLES   ET    DES    CONSONNES 

La  quantité  des  voyelles 

En  parlant  de  la  quantité  en  espagnol,  l'Académie  Espa- 
gnole s'exprime  comme  suit  : 

«  En  castellano  se  denomina  larga  la  vocal  acentuada  6 
seguida  de  dos  ô  mas  consonantes  ;  y  brève  la  que  no  se 
halla  en  ningunode  eslos  dos  casos.  En  pers-pi-ca-zia,  por 
ejemplo,  son  iargas  las  silabas  primera  y  tercera  y  brèves 
las  otras  dos  »  (cité  par  Araujo). 

On  voit  que  l'Académie  mélange  la  quantité  syllabique 
avec  la  quantité  des  voyelles.  Elle  s'embrouille  encore  en 
prenant  là  division  conventionnelle  des  syllabes  pour  une 
vérité  phonétique,  ce  qui  est  loin  d'être  le  cas.  Araujo  lui- 
même,  en  discutant  ce  passage,  ne  paraît  pas  soupçonner 
d'autres  possibilités,  puisqu'il  laisse  passer  cette  division 
des  syllabes  sans  critique. 

Nous  traiterons  plus  tard  la  question  de  la  quantité  et 
de  la  division  des  syllabes.  Il  s'agit  ici  des  idées  de  M.  Araujo 
et  de  celles  d'autres  Espagnols.  Ensuite  nous  continue- 
rons l'historique  du  sujet  avant  de  l'aborder  directement. 

Nous  disions  que  ni  M.  Araujo  ni  l'Académie  ne  semblent 
se  douter  de  la  possibilité  d'une  division  phonétique  de 
syllabes  qui  ne  corresponde  pas  avec  la  division  cristalli- 
sée des  grammaires  et  des  dictionnaires.  Pour  le  mot  pers- 
picazia,  on  nous  présente  la  division  suivante:  pers-pi-ka- 
zia.  Ce  mot  n'est  pas  le  meilleur  exemple  pour  nous,  car  il 
y  a  quelque  variation  entre  i,ïet  j  dans  la  dernière  syllabe, 
mais  dans  la  prononciation  la  plus  usuelle  le  0  appartient 
à  la  syllabe  tonique  si  elle  est  forte. 

Ce    système  de  syllabification  était   peut-être  bon   au 
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moyen  âge,  mais  il  ne  l'est  plus,  car  il  est  fondé  sur  l'or- 
thographe d'une  époque  ancienne,  c'est-à-dire  que  chaque 
syllabe  doit  commencer  par  une  consonne  Mais  voilà  que 
M  Araujo  lui-même  analyse  i'i  comme  j  dans  cette  posi- 
tion. On  a  donc  donné  deux  consonnes  à  la  dernière  syl- 
labe, Ôja.  En  revenant  à  la  règle  ci-dessus  de  l'Académie, 
on  observe  que  les  deux  voyelles  en  question,  e  et  a,  sont 
brèves,  c'est-à-dire  que  l'Académie  n'y  comprend  rien,  et 
dit  précisément  le  contraire  de  la  vérité,  en  les  présentant 
comme  des  voyelles  longues. 

M.  Araujo  nie  l'existence  des  voyelles  longues  ou  brè- 
ves en  castillan  en  disant  qu'il  n'y  a  que  des  syllabes  lon- 
gues ou  brèves.  Je  lui  cède  la  parole  :«  Esto  senlado,  nada 
mas  fàcil  ahora  que  establecer  reglas  para  la  duraciôn  de 
las  silabas,  estando  basadas  estas  reglas  en  la  mas  sen- 
cilla  de  las  operaciones  aritméticas,  teniendo  cada  vocal  y 
cada  consonante  un  valor  (grande  6  pequeno,  poco  im- 
porta) y  estando  compuesla  cada  silaba  de  un  numéro  de 
elementos  fônicos  que  puede  subir  de  uno  à  cinco,  la  lon- 
jitud  de  una  silaba,  en  gênerai,  sera  el  producto  de  la 
suma  de  las  lonjitudes  de  los  elementos  vocales  y  conso- 
nantes  que  la  componen.  A  sera  igual  à  o,  e,ô,  i;  tu  sera 
igual  â  la  à  mi,  6  a  be;  sol  sera  igual  à  mil  y  â  tos,  très 
sera  igual  â  Blas  y  â  brin  y  del  mismo  modo  como  lôgica 
consequencia,  tu  sera  mas  largo  que  a;  tos  mas  largo  que 
tu  y  très  màs  largo  que  tos,  ;  No  puede  ser  mes  simple  ni 
mas  lôgicol  ^  No  es  cierto?  »  En  effet  c'est  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  simple  au  monde,  et  malheureusement  de  plus 
inexact  aussi.  Tout  cela  n'a  absolument  rien  à  faire  avec 
la  quantité  castillane. 

M.  Araujo  se  dit  très  heureux  de  se  trouver  d'accord 
avec  Benot  que  je  cite  d'après  lui  (Araujo  page  104).  «  El 
tiempo  que  se  tarda  en  cada  silaba  se  llama  su  cuantidad  : 
en  tranze,  tran  tiene  mas  cuantidad  que  ze  ;  en  transporte, 
trans  tiene  mas  cuantidad  que  por  y  por  masque  te. Para 
cada  silaba  de  una  palabra  se  necesita  regularmente  dis- 
tinta cuantidad.  En  Espanol  no  hay  vocales  largas  sino 
silabas  mas  6  menos  largas  segun  el  numéro  de  sus  articu- 
laciones  y  vocales  ». 

Ainsi  malgré  les  distinctions  de  qualité  qu'il  a  trouvées 
pour  le  castillan,  M.  Araujo  en  réduit  les  éléments  phoné- 
tiques à  une  valeur  mécanique.  Pour  lui  a  est  égal  â  o,  e, 
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OU  i.  On  voit  comme  il  diffère  de  l'Académie  qui  reconnaît 
des  voyelles  longues  là  où  elles  ne  le  sont  pas.  Cette  règle 
de  quantité  que  nous  donne  M.  Araujo  est  d'autant  plus 
curieuse  qu'il  reconnaît  des  différences  de  sonorité  et  de 
tension  en  établissant  l'échelle  de  sonorité  que  voici  :  a, 
o,  e,  i,  u,et  l'échelle  d'énergie  ou  de  tension  comme  suit:, 
i,  a,  u,  o,  e.  Voilà  qui  est  curieux,  qu'une  voyelle  comme 
a  par  exemple,  qui  d'après  lui  est  très  énergique  et  très 
tendue,  ne  diffère  pas  en  quantité  de  e  ou  de  u  qu'il  place 
plus  loin  dans  ses  échelles.  Et  même  à  un  autre  point  de 
vue  ces  échelles  semblent  très  suspectes  ;  par  exemple  i 
serait  très  tendu,  tandis  que  e  serait  à  l'autre  bout  de  l'é- 
chelle après  toutes  les  autres  voyelles,  et  cela  malgré  le 
fait  qu'il  analyse  l'e  castillan  type  comme  pareil  à  celui 
de  e  dans  «  et  »  français,  La  difficulté  ici  résulte  en  partie 
de  ceci,  qu'étant  donné  les  différences  de  qualité  que 
M.  Araujo  lui-même  reconnaît,  parler  de  e,  etc.,  comme 
d'un  terme  défini  ne  prête  qu'à  la  confusion.  Il  faudrait 
savoir  exactement  la  nuance  qu'il  a  prise  comme  type.  Or 
il  n'existe  pas,  ce  type. 

M.  Araujo  divise  les  syllabes  selon  la  règle  traditionnelle, 
con-tra-dic-to-ria-men-te  ;  im-per-te-ri-to,  en  disant  que  la 
syllabe  «  men»  est  plus  longue  que  la  syllabe  «  to  »,  dans  le 
premier  mot.  Avec  sa  division  de  pers-pi-ka-zja,  la  reductlo 
ad  absurdum  est  facile,  puisque  la  syllabe  pers  selon  sa  règle 
devrait  être  deux  fois  plus  longue  que  la  syllabe  tonique 
ka^,  etc.  Au  contraire,  bien  souvent  une  syllabe  de  deux  élé- 
ments est  plus  longue  qu'une  autre  de  quatre.  Quand  Araujo 
dit  que  ka  dans  kajo  est  plus  bref  que  ka  dans  karo 
(carro),  il  a  tort.  La  consonne  r  est  longue  et  elle  appar- 
tient aux  deux  syllabes.  L'a  de  caao  est  généralement  plus 
long  que  l'a  de  «  kar-ro  »  (carro).  Voyez  les  règles  de  Diez 
plus  loin  et  nos  rectifications.  L'a  de  syllabe  ouverte  se 
change  en  a  en  passant  à  une  syllabe  fermée.  Il  y  a  dans 
ce  mot  une  complication  particulière, c'est  que  par  l'influence 
de  l'r,  l'a  usuel  de  syllabe  fermée  devient  quelquefois  plus 
grave. 

Dans  le  cas  d'une  voyelle  finale  suivie  de  la  même  voyelle, 
M.  Araujo  a  suivi  très  rigoureusement  sa  règle  de  quantité 
en  leur  donnant  la  quantité  de  deux  éléments  phonétiques. 
Dans  ce  cas  il  ne  s'est  pas  soucié  de  suivre  les  règles  pro- 
sodiques qui  coïncident  avec  celles  de  la  phonétique,  qui 
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sont  tout  simplement  de  fondre  ces  deux  voyelles  en  une 
d'une  longueur  qui  équivaut  plutôt  à  celle  d'une  voyelle 
longue.  Bien  entendu,  ceci  dépend  de  la  rapidité  du  débit 
comme  des  phénomènes  semblables  dans  le  cas  des  con- 
sonnes ;  par  exemple  «  Buen  provecho  »  n'est  pas  toujours 
BwemprouetSo  dans  une  prononciation  très  ralentie,  etc.  La 
prononciation  très  ralentie  n'est  pas  favorable  au  contact, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  que  le  phénomène  en  question 
ait  lieu.  Il  est  vrai  aussi  que  des  raisons  d'ordre  logique 
exigent  quelquefois  un  repos  entre  ces  syllabes  (mots)  en 
castillan.  Consultez  nos  observations  sur  la  liaison  et  l'éli- 
sion.  Il  va  sans  dire  qu'il  y  a  quelquefois  des  influences 
d'orthographe  et  que  l'on  fait  ressortir  la  séparation  des 
mots  volontairement.il  en  est  de  même  avec  deux  conson- 
nes, l'une  finale  de  syllabe  qui  peut  être  finale  de  groupe 
et  l'autre  initiale  de  syllabe  qui  peut  être  initiale  de  groupe 
(ou  autrement  dit,  pour  parler  d'une  façon  moins  phonéti- 
que, il  s'agit  de  consonne  finale  de  mot  et  de  consonne  ini- 
tiale de  mot).  Exemple,  los  Sesos  =  lo'  SesOs. 

M.  Araujo  a  trouvé  d'abord  la  syllabe  tonique  des  pro- 
paroxytons longue.  Ensuite  il  a  changé  d'avis  et  avec 
raison.  Elle  n'est  que  relativement  longue,  c'est-à-dire  en 
comparaison  avec  la  syllabe  suivante:  Exemples:  pul-pito; 
miz-mis-si-mo  ;  les  mots  comme  pe*  sa-me  forment  des 
exceptions  dans  la  prononciation  ordinaire  à  cette  règle  à 
cause  de  l'influence  de  Ta  métaphonique.  Dans  la  pratique, 
l'accent  rythmique  fait  disparaître  les  proparoxytons,  en 
les  réduisant  à  la  forme  plus  usuelle  de  paroxytons,  c'est- 
à-dire  à  syllabe  forte  -|-  syllabe  faible.  Au  point  de  vue 
absolu,  ou  comparée  avec  la  longueur  usuelle,  l'antépé- 
nultième tonique  est  plus  brève. 

Ce  phénomène  est  à  rapprocher  des  cas  mentionnés  par 
Jespersen  (p.  176),  qui  cite  l'observation  de  Sweet  que  la 
diphtongue  est  plus  longue  en  «tail»  qu'en  tailor,  de  même 
Schuh  et  Schahmacher  ;  hoch  et  hochzeit  ;  build  et  buil- 
ding. 11  observe:  «  Als  wichtiges  Quantitœtsgesetz  kann 
vielleicht  aufgestellt  werden,dass  der  Redende  das  Tempo 
beschleunigt,  wenn  er  sich  bewusst  ist,  dass  er  eine  lange 
Lautrcihe  sprechen  soll  (die  am  liebsten«in  einem  Zuge, 
gesprochen  werden  soll)...  »  «  Als  allgemeine  Regel  kann 
aufgestellt  werden,  dass  beim  Beschleunigen  des  Tempos 
die  langen  Laute  mehr  leiden  als  die  kurzen,indem  ihre 
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Dauei-  sich  riishr  derjenigen  nsehert,  die  die  kurzea  ge- 
wœhnlichhaben ;  kurze  Laute  bleiben  entweder(fast) unver- 
œndert  kurz  oder  fallen  in  gewissen  F'sellen  weg  ;  ferner 
wird  natùrlich  die  Anzahl  und  die  Ausdehnung  der  Pau- 
sen  beschfsenkt   » 

Ces  lois  s'appliquent  au  castillan  avec  certaines  modifi- 
cations, surtout  vis-à-vis  de  la  syllabe  atone  en  castillan. 
Les  voyelles  atones  sauf  a,  et  o,  e  finales  de  groupe  perdent 
leur  longueur  plus  facilement  que  les  voyelles  toniques 
longues.  Avec  e  final  de  groupe,  il  y  a  quelque  variation, 
mais  il  garde  sa  longueur  moins  bien  que  a  et  o  dans  cette 
position  ou  ailleurs.  Voyez  nos  observations  sur  cette  ques- 
tion au  chapitre  de  l'accent. 

Les  loi^  de  Diez. 

D'après  Diez  on  aurait  les  règles  suivantes  pour  la  quan- 
tité espagnole  et  italienne. 

1°  Une  voyelle  accentuée  devant  une  simple  consonne 
suivie  d'une  voyelle  est  longue.  Exemples  (ital,  et  espa- 
gnol) matno,  so:lo. 

2°  Une  voyelle  accentuée  devant  deux  consonnes  ou  da- 
vantage est  brève. 

Il  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'italien  qui  dise  gënte. 

3°  Toute  voyelle  inaccentuée  est  brève. 

A  propos  de  ces  lois,je  cite  Storm,  Romanische  Quanti- 
tset,  page  145  et  seq.  :  «  Anderseits  ist  es  einem  geùbten 
Beobachter  bemerkbar  dass  betonte  Vocale  ausser  Position 
kiirzer  als  im  Germanischen  sind.  »  Il  en  donne  comme 
exempleritalienToscéna,etc. «  Dagegen  hateine  Positions- 
silbe  im  Italienischen  gewœhnlicheine  sehr  lange  Ausspra- 
che:  tempo,  tanto,  freddo,  notte,  presto.  Hier  fallt  die  Ver- 
lângerung  hauptsachlïchauf  denConsonanten,  aber  oft  be- 
sonders  vor  Nasalen  zum  teil  auch  auf  den  Vokal,etc... 

Diez'  Bemerkung  darûber  istalso  nichl  stichhaltig.  Dies 
sind  die  lângsten  Silben  welche  die  Sprache  besitzt,  langer 
alsdie  betonten Silben  in  mano,padre,  wenn  sie  auchselbst 
zu  diesem  keinen  absoluten  Gegensatz  bilden.  Die  lange 
Aussprache  ist  auch  nicht  ganz  constant,  tritt  aber  meistens 
hervor,  wenn  das  Wort  besonders  hervorgehoben  wird,  also 
unter  dem  Einfluss  der  Satzaccente,  etc.  » 
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«  Rûcksichtlich  der  Quantilœl  hal  im  Spanischen  das 
romanische  Prinzip  seine  âusserste  Konsequenz  erreicht  ; 
hier  sind  nicht  nur  betonte  Vokale  uad  Diphthonge  auch 
ausserhalb  der  Position  eben  so  kurz  wie  unbetonte  :  raano, 
priméro,  senôra,  bueno,  nieve,  sondern  auch  geminirte 
lange)  Konsonanten  sind  vereinzelt  verkûrzt  worden  : 
bôca  3:  ital.  bocca  I.  bucca,  galo  =  it.  gatto.  Auch  Kon- 
sonantenverbindungen  lauten  kûrzer  als  im  ItaUenischen  : 
tiempo,  fuerte,  gente,  etc..  » 

Voici  sa  conclusion  :  «  Im  grossen  ganzen  schwindet 
im  Spanischen  aile  IJngleicbheit  in  der  Behandlung  der 
verschiedenen  Teile  des  Wortes  mit  Ausnahme  des  akcen- 
tes  ;  dieser  ist  zwar  krseftig  und  bestimmt,  aber  nicht 
auf  kosten  der  Quantitset...  »  (Pour  la  suite  de  ce  paragra- 
phe voir  nos  conclusions.) 

Plus  loin  il  continue  :  «  Als  allgemeines  Prinzip  gilt  im 
Spanischen  dass  ailes  gleich  kurz,  klar,  und  bestimmt 
ist.  » 

A  mon  avis  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  raison,  mais  c'est  Diez  qui 
est  de  beaucoup  plus  près  de  la  vérité  que  Storra.  La 
règle  (2)  de  Diez  est  assez  exacte,  sauf  pour  les  exceptions 
de  la  métaphonie.  Les  règles  (1)  et  (3)  le  sont  beaucoup 
moins. 
Nous  avons  trouvé  les  lois  suivantes  : 
L  La  voyelle  de  syllabe  fermée  est  brève, que  cette  syl- 
labe soit  tonique  ou  atone.  Cette  règle  comprend  en  géné- 
ral les  syllabes  fermées  dans  l'orthograplie  usuelle  et 
encore  un  assez  grand  nombre  de  mots  transcrits  dans 
cette  orthographe  avec  une  consonne  médiale  qui  repré- 
sente deux  consonnes  ou  plutôt  une  consonne  longue  au 
point  de  vue  phonétique.  Nous  préciserons  cette  question 
difficile  un  peu  plus  loin  dans  le  chapitre,  et  en  considé- 
rant la  division  des  syllabes.  Exceptions  :  La  voyelle  a 
amenée  par  la  métaphonie  de  l'o,  tanto  =  ta*nto  ;  Canto  = 
ka-nto  ;  pasto  =  pasto;  alto  =  o-lto  II  y  a  de  légères  modi- 
fications apportées  par  la  métaphonie  de  l'a  ou  de  l'o  sur 
d'autres  voyelles,  surtout  si  les  deux  consonnes médiales  ont 
la  même  articulation  ou  à  peu  près  :  0Tn^''a,  OTnî)''o,  be-ruga  ; 
ceci  surtout  dans  le  débit  lent  et  en  syllabe  forte  de  groupe 
(V.  le  sujet  de  la  métaphonie). 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'exceptions  qui  se  rattachent 
au  fait  suivant.  Les  voyelles  i  et  u  sont  longues  souvent  en 
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syllabe  fermée  par  suite  d'un  accroissement  de  durée  opéré 
par  l'accent  de  force,  c'est-à-dire  surtout  en  syllabe  forte 
de  groupe  de  force.  C'est  une  manière,  mais  non  pas  la 
seule,  cependant,  de  donner  de  la  force  à  une  syllabe. 
Cela  peut  arriver  même  chez  les  voyelles  e,  o,  mais  c'est 
plutôt  rare  hors  l'influence  raétaphonique  et  hors  une  pro- 
longation delà  dernière  syllabe, ce  qui  est  caractéristique 
de  certaines  parties  des  Castilles,  par  exemple  de  Vallado- 
lid,  etc.  Dans  ce  cas  donc,  l'u  ou  Ti  de  syllabe  fermée 
peut  devenir  u  oui.  Exemples  :  anda  zz  anî)<ia;  sirve  r= 
sirue  ;  tanta  =  tanta  ;  pasta  =  pasta  ;  finge  =  fnjxe  ; 
texto  =  tESto;  respeto  =  rEspe-to  ;  hendidura  =  En^i?)UJO; 
tiende  =  tJEubde  ;  rinde  =  rinbe  ;  ejemplo  =  CTXEmplo  ; 
pertenece  =  pE/'tenE0e;junlos;  =  xuntOs;cede=  0E?)-e  ou 
autrement  écrit  ÔE^Îje  où  il  y  a  un  î>  long  ;  de  même 
cese  =  0ES*e  ou  0ESse  ;  teme  =  lEm-e.  Mais  une  consonne 
4-  r  ne  forme  pas  entrave,  ou  du  moins  il  n'y  a  pas  géné- 
ralement de  liaison  vocalique,  de  même  certaines  con- 
sonnes +  j  dans  sa  forme  i  ou  ï. 

2.  La  voyelle  de  la  syllabe  ouverte  tonique  est  longue.  Il 
s'agit  évidemment  de  syllabe  ouverte  phonétique.  La 
voyelle  de  la  syllabe  ouverte  orthographique  est  longue 
si  la  voyelle  est  clairement  une  voyelle  fermée,  autrement 
elle  est  plutôt  brève  (sauf  exception).  On  jugera  donc  de 
la  durée  d'après  les  règles  que  nous  venons  de  donner 
pour  la  qualité  des  voyelles  (Voyez  ce  sujet). 

3.  La  voyelle  de  la  syllabe  ouverte  atone  est  brève  ou 
mi-brève  dans  le  discours  rapide,  sauf  en  fin  de  groupe 
devant  pause.  Dans  le  discours  ralenti  ou  lent,  elle  est  mi- 
longue,  ou  longue.  I  et  u  conservent  assez  bien  leur  tim- 
bre et  ne  deviennent  pas  tout  à  fait  aussi  brefs  que  e,  a,  o 
avec  le  changement  de  débit.  Ces  dernières  voyelles  per- 
dent leur  longueur  plus  facilement  dans  l'ordre  mentionné. 
En  perdant  sa  longueur,  e  garde  mieux  sa  qualité  que  a, 
à  cause,  semble-t-il,  de  la  mobilité  supérieure  du  bout  de 
la  langue  comparée  avec  celle  de  l'arrière-langue.  A  la 
finale  devant  pause,  e,tout  en  étant  long,  est  relativement 
moins  long  comparé  avec  a  et  o.  Nous  reviendrons  souvent 
dans  la  suite  de  ce  travail  aux  voyelles  atones  non  finales, 
sans  réussir  toutefois  à  résoudre  la  question  autrement  que 
par  une  hypothèse  sur  Télat  actuel  de  la  langue,  et  par  une 
supposition  sur  la  différence  d'articulation  qu'il  peut  y  avoir 
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dans  la  vibration  des  cordes  vocales  suivant  le  cas  de 
voyelle  atone  ou  celui  de  voyelle  tonique. 

Dans  0Eb*e.,  I'e  est  plus  bref  que  Te,  mais  l'e  final  est 
plus  bref  que  l'o,  ou  l'a  à  la  finale.  Les  voyelles  longues 
û,  e.  i,  o,  u,  sont  plus  brèves  en  syllabe  ouverte  atone 
qu'en  syllabe  ouverte  tonique.  Cependant  les  atones  sont 
beaucoup  plus  variables  que  les  toniques.  Dans  la  pronon- 
ciation rapide,  elles  deviennent  brèves,  ce  n'est  que  dans 
la  prononciation  très  ralentie  qu'elles  gardent  pleinement 
leur  longueur.  Là  elles  ont  au  moins  la  forme  de  voyelles 
longues  devant  une  syllabe  forte.  Ces  observations  s'appli- 
quent surtout  à  e  et  o  atones.  La  voyelle  qui  devient  fer- 
mée par  l'influence  métaphonique  est  longue.  Exemples: 
te:la;  te;ma;  pe:sa;  ko:î>a;  ko;sa;  ko:la  ;  mo:na;  avec  une 
voyelle  un  peu  moins  longue  0e.î>o  ;  pe.so  ;  ke.mo  ;  a. me.no  ; 
kor.mo;  Esposo  (pron. lente);  mor.'ôo;  ru:sa  ;  fu:ma  ;  ru:î)a  ; 
pi:sa  ;  mi:na  ;  rai^bo,  etc.,  tandis  que  dans  les  mots  comme 
6B?)e,  c'est-à-dire  les  mots  en  e  tonique  suivi  d'une  seule 
consonne  plus  la  voyelle  e  on  une  diphtongue  amenée  par 
la  rencontre  de  deux  voyelles,  la  voyelle  tonique  est  très 
brève  et  relâchée.  Exemples:  0Eb.e;  0ES.e;  tem.e;  En.e  ; 
pEs.e,  etc.  La  voyelle  Ionique  est  longue  dans  di:0e  ; 
pu:se,  etc.  Dans  le  cas  de  la  mélaphonie  de  l'o  comme 
dans  mono,  paso,  amo,  etc.,  la  voyelle  pénultième  est  ordi- 
nairement longue,  mais  si  elle  devient  plus  palatale  et 
plus  ouverte  par  raison  d'un  accent  de  phrase,  l'influence 
métaphonique  disparaissant,  elle  devient  plus  brève, c'est- 
à-dire  que  la  voyelle  a  est  relativement  longue  et  que  la 
voyelle  a^est  brève  (ou  moyenne  en  syllabe  ouverte).  Les 
voyelles  e  et  o  dans  la  syllabe  «  antétonique  »  suivies  d'une 
seule  consonne  sont  relativement  longues,  mais  perdent 
beaucoup  de  leur  longueur  dans  le  débit  accéléré:  teimer; 
se:jioj  ;  te. mi;  ko-r.nigj,  etc.On  continuera  cette  discussion 
un  peu  plus  loin.  Consultez  aussi  le  sujet  de  la  division 
des  syllabes  qui  y  est  intimement  lié.  Dans  le  débit  très 
rapide  l'e  de  te.mfir,  se.jioj;  te. mi  devient  beaucoup  plus 
bref  et  tend  à  devenir  simplement  un  son  transitoire  =:  e-r 
bref  ou  e-^  dans  le  raccourcissement  extrême.  Nous  discu- 
tons cet  affaiblissement  au  chapitre  sur  l'historique  et  au 
chapitre  sur  l'accent. 

Il  y  a  une  certaine  analogie  entre  les  règles  de  quantité 
pour  le  français  et  pour  le  castillan.  Mais  puisque  la  syllabe 
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finale  est  tonique  en  français  et  généralement  atone  en 
castillan,  et  puisque  l'accent  est  de  beaucoup  plus  fort  en 
castillan,  il  y  a  des  différences  caractéristiques. 

M.  Passy  observe  (p.  65)  que  «  ailleurs  qu'en  syllabe 
finale  les  voyelles  des  syllabes  fermées  sont  presque  tou- 
jours brèves,  tandis  que  celles  des  syllabes  ouvertes  peu- 
vent être  longues  ».  La  règle  pour  le  castillan  serait  :  en 
syllabe  fermée  les  voyelles  sont  généralement  brèves,  tan- 
dis que  celles  des  syllabes  ouvertes  peuvent  l'être.  La 
voyelle  de  la  syllabe  ouverte  est  le  plus  souvent  longue,, 
si  elle  est  tonique.  Les  voyelles  i  et  u  sont  souvent  lon- 
gues en  syllabe  forte  fermée. 

En  français,  on  a  ai-je=  &:^  mais  j'ai  =  3e  ;  éclairer  =  ekle- 
re,  mais  ekler,  etc.  M.  Passy  en  dit  (p.  62)  :  «  Le  son  e  ne 
se  trouve  guère  chez  nous  qu'en  syllabe  ouverte,  etc.  »  Il 
en  est  de  même  en  castillan.  Sealement  la  difficulté  pour 
le  castillan  est  de  préciser  le  cas  où  l'on  aura  syllabe  fer- 
mée phonétiquement  dans  les  cas  où  l'orthographe  la  pré- 
sente comme  ouverte. 

La  qualité  des  voyelles  dépend  à  un  très  haut  degré  de 
la  quantité.  Ces  deux  attributs  vont  ensemble.  Par  consé- 
quent, en  établissant  la  qualité  nous  avons  en  même  temps 
établi  la  quantité,  c'est-à-dire  la  quantité  et  la  qualité 
usuelles,normales  et  surtout  dans  la  prononciationordinaire, 
et  aussi  dans  la  prononciation  monotone  et  mécanique. 
Mais  la  quantité,  et  parlant  la  qualité,  peuvent  changer 
sous  l'inflLieace  des  émotions  vives, sous  l'influence  de  tout 
ce  qui  change  le  débit,  précisément  comme  la  prononcia- 
tion de  certaines  consonnes  montre  un  changement  consi- 
dérable dans  un  cas  plus  ou  moins  analogue,  c'est-à-dire 
des  fricatives  qui  par  suite  de  l'emphase  deviennent  des 
plosives.  Les  observations  que  nous  venons  de  faire  s'ap- 
pliquent plus  particulièrement  aux  syllabes  fortes  de 
groupe  ou  de  phrase  (V.  le  sujet  de  l'accent). 

Au  point  de  vue  de  quantité,  il  y  a  deux  classes  de  voyel- 
les en  castillan.  U  y  a  d'abord  la  première  classe  dont 
nous  allons  étudier  tout  à  l'heure  la  tendance  vers  la  diph- 
tongaison, à  savoir  les  voyelles  longues  fermées^  qui  sont 
caractéristiques  de  certaines  syllabes  ouvertes  e,  o,  a,  u,  i. 
Avec  ces  voyelles  la  longueur  dépend  de  la  hauteur  de  la 
langue  dans  l'articulation,  plus  elle  est  élevée,  plus  longue 
est  la  voyelle. 
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La  seconde  classe,  ce  sont  les  voyelles  brèves  ouvertes 
E,  0,£,  0.  Ces  voyelles  sont  généralement  brèves.  Elles 
le  sont  presque  toujours  en  syllabe  fermée,  e  se  présente 
rarement  en  syllabe  ouverte.  Cela  arrive  souvent  cependant 
dans  la  combinaison  i  e  =j  e  lorsqu'elle  se  trouve  en 
syllabe  forte.  Assez  souvent  devant  r  en  syllabe  forte,  ou 
dans  la  syllabe  finale  de  groupe  devant  pause,  cette 
voyelle  peut  avoir  une  durée  anormale,  surtout  dans  la 
vieille  Castille. 

0  peut  être  prolongé  dans  les  mêmes  conditions,  excepté 
qu'il  n'y  a  pas  de  combinaison  avec  o  qui  corresponde  à  je 
de  tje.ne,  etc.  Et  en  plus  o  est  souvent  long  ou  moyen 
en  syllabe  ouverte,  là  où  nous  avons  vu  que  e  apparaît 
rarement. 

En  général  les  voyelles  e,  O  sont  très  brèves;  les  voyel- 
les £,0,  sont  moyennes,  mais  peuvent  être  prolongées. 
A  l'encontre  de  ce  qui  arrive  pour  les  voyelles  fermées, 
on  a  pour  les  voyelles  ouvertes  la  règle  suivante  :  plus 
basse  est  la  position  de  la  langue,  c'est-à  dire,  plus  ouverte 
est  la  voyelle. plus  elle  est  longue.  En  dehors  de  l'influence 
de  la  mélaphonie  par  laquelle  la  dernière  partie  d'une 
voyelle  longue  ouverte  devient  plus  fermée,  ces  voyelles 
ne  montrent  pas  de  tendance  vers  la  diphtongaison.  Les 
variétés  très  brèves  se  présentent  surtout  dans  les  cas  de 
liaison  vocalique.  L'a  est  bref  et  il  correspond  en  grande 
partie  aux  voyelles  de  la  seconde  classe,  mais  il  a  la  forme 
a*  qui  est  d'une  longueur  moyenne  et  apparaît  en  syllabe 
tonique  ouverte.  Il  a  la  forme  a  qui  correspond  aux  voyelles 
fermées.  Nous  discutons  cette  voyelle  ailleurs. 

Les  raisons  pour  lesquelles  les  Espagnols  ne  savent  pas 
distinguer  entre  une  voyelle  fermée  et  une  voyelle  ouverte 
paraissent  être  les  suivantes:  1°  Il  y  a  toutes  les  nuances 
sans  limites  ou  lignes  de  démarcations  entre  les  variétés. 
2°  En  les  isolant,  l'Espagnol  les  dénature  en  les  prolon- 
geant, en  prononçant  la  voyelle  en  particulier  exigée  par 
la  nouvelle  condition  au  lieu  de  prononcer  la  voyelle  qu'on 
essaye  d'isoler.  Il  n'admettra  pas  plus  de  cinq  voyelles, 
tout  au  plus  admettra-t-il  quelques  nuances  causées  par 
les  consonnes,  qui  sont  sans  importance,  dit-il.  C'est  qu'en 
isolant  la  voyelle,  il  la  prolonge,  et  même  en  appuyant 
dessus  sans  l'isoler  si  c'est  en  syllabe  ouverte,  sauf  les 
exceptions  déjà  mentionnées.  Ainsi  le  débit  très  ralenti, 
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comme  celui  de  la  conversation  hésitante  et  presque  mot 
à  mot,  amène-t-il  un  accroissement  de  quantité,  de  durée. 

Si  l'on  demande  à  un  castillan  quelconque  la  pronon- 
ciation d'un  mot,  c'est  cette  prononciation  qu'on  reçoit, 
qui  est  plutôt  celle  du  style  élevé,  cérémonieux.  11  en  est 
de  même  évidemment  dans  d'autres  langues,  mais  non  pas 
jusqu'au  même  degré  qu'en  castillan.  Dans  cette  pronon- 
ciation le  mot  «  pero  »,par  exemple,  est  pe-JO.Mais  la  pro- 
nonciation universelle  de  ce  mot,  hors  un  cas  de  prolonge- 
ment exceptionnel,  est  pEJO,  Celle-ci  est  sans  doute  en 
partie  une  prononciation  de  syllabe  faible. 

Il  y  a  un  commencement  de  diphtongaison  chez  la 
voyelle  longue  en  castillan,  c'est-à-dire  chez  la  voyelle 
longue  fermée.  Ce  développement  varie  depuis  un  très  lé- 
ger commencement  difficile  à  distinguer  jusqu'à  une  diph- 
tongaison très  sensible  à  l'oreille  exercée. 

D'après  nos  règles,  la  position  la  plus  favorable  à  l'ou- 
verture d'une  voyelle  moyenne  ou  ouverte,  c'est  l'initiale 
absolue.  Les  voyelles  qui  sont  régulièrement  les  plus  lon- 
gues en  castillan  sont  amenées  par  la  métaphonie  de  l'a. 
Dans  le  mot  esa  =  Ee:sa  qui  réunit  ces  conditions,  la  diph- 
tongaison de  la  voyelle  est  très  sensible  à  l'oreille  en 
syllabe  forte.  Comparez  ce  mot  avec  la  forme  ese  =  E.se  ou 
Ese  ouavecEstepour  noter  la  longueur  dans  le  premier  cas 
et  la  différence  de  timbre.  En  effet,  la  langue  s'élève  de  la 
position  E  à  celle  de  e,  ou  du  moins  la  pointe  se  lève  à  la 
fin  de  Tarticulation.  Cette  fin  de  voyelle  plus  fermée  paraît 
être  le  résultat  de  la  métaphonie  de  l'a  de  même  que  dans 
nueva  =:  nwee.ua.  La  métaphonie  paraît  ainsi  amener  un 
accroissement  de  durée  (Voir  l'influence  de  l'accent  au 
chapitre  sur  ce  sujet).  Les  mots  qui  commencent  par  o 
présentent  le  même  phénomène,  toutefois  la  diphtongai- 
son paraît  un  peu  moins  avancée,  l'o  étant  en  général 
moins  sensible  aux  influences  de  métaphonie,  d'accent,  etc, 
que  l'e. 

Toutes  les  voyelles  très  longues  montent  légèrement 
cette  échelle,  semble  t-il,  les  voyelles  d'arrière  étant  ce- 
pendant un  peu  moins  sensibles  aux  influences  qui  amè- 
nent la  diphtongaison.  On  a  selon  ces  conditions  des  de- 
grés différents  de  développement  de  la  diphtongaison 
depuis  CtC,  un  léger  commencement  de  diphtongaison 
pour  la  voyelle  de  longueur  moyenne,  comme  dans  le  débit 


—  154  — 

assez  rapide  de  la  conversation  ordinaire,  jusqu'à  Ee-re  ou 
même  cexc  pour  une  voyelle  très  longue,  comme  e  dans 
les  cas  cités.  C'est  chez  e  que  le  phénomène  paraît  plus 
développé,  mais  chez  i  aussi  la  diphtongaison  est  assez 
sensible,  variant  depuis  ixi  à  lixi. 

Voici  certaines  observations  qui,  sans  former  des  raisons 
coordonnées,  entrent  dans  les  considérations  qui  nous 
amènent  à  croire  à  la  diphtongaison  des  voyelles  longues 
fermées  en  castillan. 

Si  l'on  ajoute  une  consonne  à  cette  voyelle  longue,  on  a 
une  voyelle  brève  plus  ouverte.  Ainsi  prenons  le  cas  des 
voyelles  finales  :1e  pronom  «  le  »  devient  Ies  généralement, 
quelquefois  en  syllabe  forte  Icts;*  la  »  devient  las,  lo  de- 
vient 10s.  Ce  n'est  pas  avec  l'oreille  américaine  non  exer- 
cée qu'on  apercevra  l'échelle  dont  je  viens  de  parler,  mais 
la  distinction  entre  le  et  Ies  ou  le-rs  lui  est  facile,  et  peat- 
être  est-elle  portée  à  l'exagérer. 

Comme  les  voyelles  longues  anglaises  ou  américaines 
montent  vers  la  détente,  c'est  plutôt  avec  la  voyelle  fran- 
çaise qu'il  faudrait  comparer  la  voyelle  castillane, pouravoir 
un  contraste,  une  opposition  absolue.  La  voyelle  françai.se 
étant  si  nette,  si  tendue  de  l'arrivée  jusqu'à  la  détente,  qu'il 
n'y  a  pas  de  tendance  vers  la  diphtongaison,  ni  de  chan- 
gement de  qualité  pendant  la  durée  de  la  voyelle.  C'est 
donc  en  comparant  les  voyelles  dans  ces  deux  langues 
qu'on  peut  arriver  à  se  rendre  compte  d'une  différence  con- 
sidérable. 

On  peut  tirer  quelques  indications  de  la  prononciation 
du  castillan  d'un  français  qui  parle  cette  langue  mal,  mais 
on  peut  en  tirer  beaucoup  plus  en  comparant  la  prononcia- 
tion du  français  d'un  Anglais  avec  celle  d'un  Castillan.  Il  y 
a  des  ressemblances  qui  sont  frappantes,  telles  que  le  fait 
de  la  diphtongaison  des  voyelles,  de  la  liaison  vocalique,etc,, 
dans  les  deux  cas  à  différents  degrés.  Les  Castillans  n'ar- 
rivent pas  à  faire  la  distinction  en  français  entre  a  el  a 
comme  dans  pâle, patte. 

La  liaison  vocalique  n'est  pas  usuelle  en  français,  mais 
elle  n'est  pas  inconnue,  et  elle  n'est  même  pas  rare  dans 
un  cas  spécial  dans  le  débit  emphatique,  c'est-à-dire  en 
syllabe  très  forte  accentuée  de  l'accent  déplacé  où  la 
Yoyelle  est  suivie  d'une  soufflée  comme  s;  par  exemple: 
«  Voyons!  C'est  pas  possible  »,  ou  bien  dans  la  terminaison; 
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brusque  de  l'a  très  fort  à  la  finale,  on  voitJa  lendance(Gf. 
les  voyelles  quelquefois  terminées  eu  coup  de  glotte.) 

Mais  pour  se  convaincre  de  l'existence  du  phénomène 
en  français,  il  vaudrait  mieux  écouter  que  demander  à  un 
Français  non  phonétiste.  Il  en  est  un  peu  de  même  si  l'on 
demande  à  un  Castillan  quelque  renseignement  sur  la  qua- 
lité des  voyelles,  mais  peut-être  en  partie  pour  d'autres 
raisons,  comme  nous  l'expliquerons  ailleurs. 

Ainsi  la  diphtongaison  des  voyelles  castillanes  expli- 
que-t-elle  peut-être  en  partie  Topinion  qu'il  n'y  a  que  cinq 
voyelles  eu  Castillan.  C'est-à-dire  qu'il  y  a  variation  selon 
la  longueur.  La  diphtongaison  y  est  moins  développée 
qn'en  anglais,  où  l'on  peut  avoir  Eei  au  lieu  de  ectC  ou  CtC 
du  castillan.  Une  voyelle  brève  en  devenant  plus  longue 
paraît  monter  à  la  détente.  Généralement  la  diphtongai- 
son ne  dépasse  pas  Cxe  en  castillan,  ce  n'est  donc  quun 
commencement  du  procédé. 

Nous  parlions  de  l'échelle  que  montent  les  voyelles.  Cette 
«  montée  »  est  non  seulement  sensible  à  l'oreille  par  un 
rehaussement  de  ton,  c'est-à-dire  que  la  fin  de  la  voyelle 
est  plus  aiguë,  mais  encore  le  mouvement  en  est  percepti- 
ble à  l'œil, si  par  exemple  on  regarde  le  bout  de  la  langue 
d'un  Castillan  qui  prononce  un  e  très  long.  Il  y  a  un  cas 
de  voyelle  très  longue  qui  est  très  facile  à  observer  à  Ma- 
drid, c'est  la  voyelle  longue  finale  dans  les  cris  des  ven- 
deurs de  journaux  à  la  Puerla  del  Sol.  Dans  ces  cris,  les 
syllabes  sont  dénaturées  sans  doute,  mais  les  tendances 
linguistiques  restent,  en  général.  On  entendra  (1)  e'.ialboo; 
(•2)e*jalbow  oue'jal^ou;  i3je-jal?)oe,ejalî)0EOU  eMalî).iOE, 
ou  e'jalî)oowE.  Cette  troisième  (3)  prononciation  est  sans 
doute  vicieuse,  mais  elle  ne  sert  pas  moins  à  montrer  les 
tendances  le  la  langue.  Cette  prononciation  est  très  répan- 
due parmi  les  camelots.  On  peut  y  voir  une  dissimilation 
après  la  diphtongaison.  Les  autres  prononciations  s'expli- 
quent de  la  façon  suivante  :  Si  la  prononciation  est  très  éner- 
gique, l'accent  syllabique  passe  à  la  troisième  syllabe,  et  on 
a  00,  où  la  partie  ouverte  comprend  environ  les  premiers 
deux  tiers  du  son  qui  est  ici  très  prolongé.  La  voyelle  ouverte 
0  représente  l'inflaence  de  l'accent  fort,l'o,la  partie  finale, 
représente  la  voyelle  finale  fermée  devant  pause  (ou  devant 
losen  Anschluss,  c'est  à-dire  une  voyelle  sans  liaison  vocali- 
que). Notre  exemple  (2)  de  e-jalbow  ou  e'jalboù  pourrait 
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s'inscrire  quelquefois  peut-être  eualbOow.  Il  nous  présente 
une  voyelle  très  prolongée,  mais  l'accent  reste  à  la  seconde 
syllabe,  c'est  donc  une  voyelle  finale  prolongée  et  très  éner- 
gique. Elle  commence  plus  haut  que  celles  que  nous  venons 
de  discuter,  mais  elle  monte  plus  haut  aussi,  la  langue  se 
levant  et  l'arrondissement  des  lèvres  s'accentuant  vers  la 
fin  du  son.  Ceci  est  très  perceptible  parce  que  l'arrondis- 
sement (les  lèvres  pour  l'o  est  en  général  moins  considé- 
rable. Si  les  nuances  ne  sont  pas  faciles  à  saisir,  la  direction 
générale  du  mouvement  des  mâchoires  est  très  visible  dans 
ces  cris  si  prolongés.  En  criant  «  Espana  Nueva  »,  on  fait 
une  diphtongue  de  l'a  final  ainsi:  nwe'uda  !  Dans  le  parler 
ordinaire  il  est  très  facile  d'observer  la  diphtongaison 
pour  «  tu  »  emphatique  devant  pause  =  tuvv,  où  l'arron- 
dissement est  très  visible. 

Il  est  très  divertissant  et  très  instructif  d'écouter  les 
vendeurs  de  journaux  et  les  autres  camelots  à  Madrid.  Ils 
mettent  beaucoup  de  bonne  volonté  à  crier  leurs  marchan- 
dises, ce  qui  nuit  à  la  longue  à  la  sonorité  de  l'organe. 
Les  vendeurs  de  journaux  sont  probablement  Castillans 
en  majorité  parce  que  pour  une  très  forte  proportion  ils 
sont  âgés  de  moins  de  quinze  ans.  On  entend  même  des 
prononciations  exceptionnelles  comme  kor£spOn:en6ia.  La 
diphtongaison  de  i  est  assez  commune  dans  KOrrgspOn- 
Î)£n0ija,  où  cependant  le  j  n'est  généralement  qu'un  son 
transitoire. 

On  peut  comparer  les  cris  des  rues  en  français  avec  les 
cris  en  castillan.  Prenez  par  exemple  un  mot  comme 
«  Presse  »  qu'on  entend  crier  tous  les  soirsà  Paris.  Eh  bien, 
il  est  assez  rare  d'entendre  une  diphtongaison  de  la 
voyelle.  Cette  diphtongaison  est  cependant  loin  d'être  in- 
connue. C'est  l'exception  qui  confirme  la  règle.  Par  contre, 
il  arrive  quelquefois  dans  ce  mot  une  prolongation  de  la 
position  affaiblie  de  rb,  c'est-à-dire  de  la  langue  levée  en 
arrière  avec  arrondissement  sympathique  des  lèvres.  Cela 
retarde  l'écartement  des  lèvres  nécessaire  pour  e. 

Voici  d'autres  considérations  qui  rendent  la  diphtongai- 
son très  vraisemblable  telle  que  nous  l'avons  constatée.  Le 
caractère  relâché  de  l'articulation  castillane  rend  assez 
invraisemblable  le  maintien  d'une  même  position  pendant 
la  durée  d'un  son  long.  Cela  se  voit  dans  la  grande  variété 
présentée  par  le  même  son,  voyelle  ou  consonne. 
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Les  voyelles  et  les  consonnes  sont  extrêmement  sensi- 
bles aux  influences  des  sons  contigusde  l'accent,  de  la  po- 
sition finale  ou  initiale  de  groupe,  etc.  II  est  difficile  de 
trouver  une  consonne  ou  une  voyelle  qui  ait  deux  fois 
de  suite  exactement  la  même  position.  S'il  y  a  cette  varia- 
tion en  répétant  un  son  et  en  changeant  très  légèrement 
les  conditions,  puisque  ces  sons  sont  si  susceptibles  aux 
influences  des  sons  contigus  ou  aux  autres  influences,  il 
est  naturel  que,  si  un  de  ces  sons  est  prolongé,  il  réponde 
h  une  de  ces  influences  en  se  modifiant  dans  la  partie  la 
plus  proche  de  cette  influence,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait  un 
commencement  de  diphtongaison.  Il  se  déduit  de  nos 
études  antérieures  que  la  position  iniliale  a  un  effet  diffé- 
rent sur  la  consonne  que  sur  la  voyelle.  La  position 
vocalique  par  excellence  à  l'initiale  absolue,  c'est  lors- 
que la  voyelle  forme  une  syllabe  elle-même  ;  et  en  revan- 
che, la  position  consonantique  la  plus  naturelle,  c'est  dans 
cette  même  position  lorsque  la  consonne  se  trouve  devant 
une  voyelle.  Eh  bien  !  dans  cette  position,  par  le  fait  qu'elle 
s'y  trouve,  la  voyelle  devient  plus  ouverte  dans  sa  première 
partie  et  plus  fermée  dans  sa  dernière  partie,  tandis  que 
dans  ces  mêmes  conditions,  la  consonne  se  montre  plus  fer- 
mée, si  c'est  possible,  dans  sa  première  partie  et  plus  ou- 
verte dans  sa  seconde  partie. 

Nous  avons  donc  la  diphtongaison  pour  ainsi  dire  même 
chez  des  consonnes.  Il  s'agit  évidemment  pour  le  moment 
des  consonnes  prolongeables,  fricatives,  ou  les  plosives- 
fricatives,  c'est-à-dire  les  mi-fricatives.  Il  en  est  de  même 
quant  aux  aiatres  influences.  Et  en  effet,  dans  ce  cas  qui 
correspond  au  premier  exemple  présenté,  esa  =  ecsq, 
l'accent  de  force  agit  sur  la  première  partie,  et  la  position 
hors  liaison  vocalique  sur  la  dernière  partie  ajoutée  à  la 
métaphonie  bien  entendu. 

Encore, puisqu'on  admet  que  les  voyelles  finales  sont  fer- 
mées, s'attendrait-on  à  voir  opérer  ce  changement  dans 
la  direction  indiquée  dans  le  cas  d'une  voyelle  finale  très 
longue  surtout  si  elle  porte  l'accent.  Les  voyelles  accen- 
tuées hors  la  métaphonie  étant  généralement  plus  brèves  et 
plus  ouvertes,  ce  serait  la  première  partie  de  cette  voyelle 
qui  représenterait  la  voyelle  tonique,  et  puisque  la  posi- 
tion devant  une  pause  l'exige,  la  partie  finale  de  la  voyelle 
serait  plus  fermée.  L'extrême  durée   des  voyelles   finales 
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castillanes  devant  une  pause  est  bien  connue.  La  loi  de  la 
phonétique  générale  qui  constate  la  tendance  des  voyelles 
longues  vers  la  diphtongaisjn  paraîL  y  trouver  son  compte. 
La  voyelle  est  longue.  Les  autres  conditions  sont  propices. 
Donc  notre  observation  est  vraisemblable  et  à  ce  point  de 
vue  d'accord  avec  les  principes  de  la  phonétique  générale. 

Toutes  les  voyelles  longues  finales  accentuées,  si  l'ac- 
cent n'est  pas  trop  fort,  montrent  un  commencement  de 
diphtongaison  :  bgrdao,  tu^^,  koxii,  etc.  ;  comparez  cela 
avec  la  voyelle  brève  tonique  en  syllabe  forte  no,  ou  plutôt 
nOx.  Les  sons  transitoires  dans  les  combinaisons  comme 
tu^^'  e.iES  sont  moins  sensibles  qu'en  anglais;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  diphtongaison  existe  et  que,  dans  le  cas 
d'une  voyelle  longue  accentuée,  elle  est  assez  sensible. 

Nous  disions  que  la  voyelle  finale  atone  a  un  léger  com- 
mencement de  diphtongaison.  Les  Espagnols  disent  que 
ces  sons  sont  parmi  les  plus  difficiles  à  acquérir  pour  un 
Français.  Et  en  effet  les  voyelles  finales  o,  a,  e  sont  plus 
brèves  en  français  qu'en  castillan.  L'Américain  apprend  à 
prononcer  ces  voyelles  plus  facilement  en  castillan  qu'en 
français,  et  surtout  à  la  finale  où  l'Américain  acquiert  avec 
grande  difficulté  la  voyelle  fermée  brève  du  Français.  La 
prononciation  anglaise  pure  et  simple  des  voyelles  castil- 
lanes est  plus  satisfaisante  que  la  prononciation  française 
de  ces  voyelles.  xMais  d'autre  part,  TAméricain  prononce  les 
voyelles  françaises  très  mal. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  à  propos  de  la 
manière  de  commencer  des  voyelles  par  rapport  aux  cordes 
vocales  aussi,  nous  portent  à  croire  à  la  diphtongaison. 
Nous  en  avons  déjà  mentionné  quelques  considérations. 
Nous  en  reparlerons  au  sujet  de  l'accent  et  dans  celui  de  la 
division  des  syllabes.  Il  suffit  peut-être  de  dire  ici  qu'il 
nous  semble  que  les  voyelles  fermées  longues  en  castillan 
commencent  par  une  attaque  molle,  et  que  l'action  de  la 
bouche  est  sympathique,  la  langue  se  levant  vers  la  fin  de 
l'articulation.  Les  voyelles  fermées,  lorsqu'elles  se  trouvent 
en  syllabe  atone,  ont  au  moins  la  forme  des  voyelles  lon- 
gues. xMais  par  le  fait  les  voyelles  atones,  sauf  dans  certains 
cas  les  finales,  sont  moins  longues  que  les  voyelles  de  la 
même  forme  qui  sont  toniques. 

Nous  avons  analysé  a  atone  comme  ayant  la  même  forme 
que  l'a  tonique  de  po'so,  pa  lo,  etc.;  mais  il  y  a  une  diffc- 
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rence,  c'est  que  l'a  dans  ce  dernier  cas  est  plus  long,  partant 
il  tend  moins  vers  le  neutre,  b,  que  l'a  atone  s'il  n'est  pas 
final  ou,  pour  mieux  dire,  s'il  n'est  pas  prolongé.  Les  voyel- 
les atones  de  forme  longue,  e,  o,  u,  i,  a  sont  plus  atteintes 
dans  le  cas  de  l'accélération  du  débit  que  les  mêmes  varié- 
lés  en  syllabe  tonique,  c'est-à-dire  qu'elles  perdent  plus 
facilement  leur  durée.  Il  en  est  de  même  des  voyelles  ac- 
centuées en  syllabe  faible  comparées  avec  les  mêmes  voyel- 
les en  syllabe  fortifiée  par  l'accent  de  groupe  ou  de  phrase. 

Il  y  aurait  peut-être  quelque  chose  à  dire  à  propos  des 
autres  langues  romanes,  mais  quant  au  castillan  au  moins, 
on  voit  combien  nous  sommes  loin  d'accepter  les  généra- 
lisations de  M.Storm.  En  discutant  la  deuxième  loi  de  Diez, 
Storm  se  dérobe  en  parlant  des  syllabes  longues  eten  disant 
que  ce  sont  les  syllabes  les  plus  longues  que  la  langue 
possède.  Ça  se  peut,  mais  Diez  avait  plutôt  raison  en  disant 
que  la  voyelle  est  brève.  Il  y  a  sans  doute  quelques  excep- 
tions, mais  c'est  bien  la  règle  générale.  Par  exemple, dans 
une  prononciation  non  emphatique,  on  dit  ta.nto,  mais 
c'est  une  exception  amenée  par  la  métaphonie.  De  même 
Storra  dit  que  les  voyelles  accentuées  hors  position  sont 
aussi  brèves  que  les  voyelles  atones.  Il  aurait  mieux  fait 
de  dire  «  aussi  longues  que  les  voyelles  atones  »,  vu  les 
exemples  plutôt  heureux  qu'il  nous  donne  pour  prouver 
la  thèse.  Mais  il  se  trouve  que  l'affaire  n'est  pas  si  simple 
que  cela,  ce  que  nous  avons  essayé  de  prouver  par  nos  règles 
et  le  long  commentaire  que  nous  venons  d'y  ajouter. 

D'après  nos  règles  e,  0,  i,  u,  sont  très  brefs;  e,  o  sont 
brefs  ou  moyens  ;  a,  e,  i,  o,  u  sont  longs.  Nous  avons  fait 
de  grandes  réserves  pour  les  formes  a-^,  Ct,  ix,  o-r,  ut  en 
syllabe  atone  hors  la  finale.  Dans  cette  position,  les  voyel- 
les sont  longues  dans  le  débit  soigné,  cérémonieux,  ou 
ralenti,  mais  elles  perdent  beaucoup  de  leur  durée  dans  la 
prononciation  plus  accélérée  et  selon  la  rapidité  du  débit. 
Ces  voyelles  présenteraient,  si  c'était  régulier,  ce  qu'on 
pourrait  appeler  une  métaphonie  dissimilative  dans  la 
prononciation  ralentie,  mais  elles  ne  peuvent  pas  conser- 
ver leur  durée  dans  le  débit  accéléré  où  les  voyelles  lon- 
gues les  plus  faibles  souffrent  le  plus.  La  voyelle  «  anté- 
tonique  »  tend  à  être  longue  en  castillan  excepté  dans  la 
condition  mentionnée,  parce  qu'en  syllabe  atone  la  bouche 
est  assez  fermée  et  à  cause  de  l'attraction  de  l'accent,  la 


—  160  — 

consonne  suivante  s'attache  à  la  voyelle  suivante  tonique 
en  rendant  la  syllabe  ouverte.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  syl- 
labes ouvertes  en  orthographe  usuelle.  Car  sauf  quelques 
hésitations  pour  a,  a,  et  de  temps  en  temps  pour  0,  Ot,  la 
voyelle  de  syllabe  fermée  tonique  ou  atone  est  générale- 
ment plus  ou  moins  ouverte.  Comparez  ce  paragraphe 
avec  nos  conclusions  au  premier  chapitre. 

Il  semble  qu'une  partie  des  erreurs  à  propos  de  la  quan- 
tité en  castillan  vient  de  ce  qu'on  veut  parler  de  toutes  les 
langues  romanes  ensemble. On  ne  peutpas  faire  de  règles, 
soit  de  qualité,  soit  de  quantité  qui  visent  toutes  les  lan- 
gues romanes  ensemble. 

Si  l'on  compare  nos  règles  avec  celles  de  Diez,  on  com- 
prendra que  les  différences  d'opinion  sont  plus  ou  moins 
explicables  pour  la  quantité,  mais  avec  la  conclusion  de 
Storm,à  savoir  que  «  Ruecksichtlich  der  Quantitœt  bat  im 
Spanischen  das  romanische  Prinzip  seine  seusserste  Kon- 
sequenz  erreicht  »,il  n'y  a  pas  de  réconciliation  possible. 
Il  trouve  l'accent  fort,  mais  non  pas  aux  dépens  de  la 
quantité. 

Heureusement  que  nous  sommes  plus  près  d'un  accord 
pour  la  qualité  des  voyelles.  Il  semble  même  étonnant  que 
tout  en  admettant  des  différences  de  qualité  et  un  accent 
fort,  M.  Storm  nie  toute  différence  de  quantité  pour  les 
voyelles  castillanes. 

Est-ce  bien  là  l'origine  des  règles  si  simples  d'Araujo  ? 
La  conclusion  de  Storm  que«  Alsallegeraeines  Prinzip  gilt 
im  Spanischen  dass  ailes  gleich  kurj,  klar,  und  bestimmt 
ist  »  me  paraît  l'exact  contraire  de  la  vérité.  Chacun  de  ces 
adjectifs  me  paraît  tout  particulièrement  mal  à  propos  ! 
Cela  serait  plus  vrai  de  l'italien  que  de  l'espagnol. Compa- 
rez la  conclusion  de  M.  Storm  avec  les  transcriptions  de 
M.  Wullf  dans  son  Chapitre  de  Phonétique  Àndaloiise. 
Dans  ce  dialecte  espagnol,  M.  Wullf  fait  des  distinctions 
de  quantité  et  de  qualité.  Pour  la  quantité,  il  se  sert  de 
trois  signes  de  distinction.  Donc  il  y  a  des  variations  de 
quantité  dans  un  des  dialectes  espagnols  au  moins.  En 
passant  on  peut  dire  que  la  métaphonie  existe  en  andalou, 
mais  M.  Wullf  ne  l'a  pas  mentionnée.  J'ai  l'impression  que 
le  commencement  de  diphtongaison  a  lieu  dans  ce  dialecte 
aussi.  La  métaphonie  existe  aussi  en  cubain. 

Nos  règles  de  quantité  envisagent  surtout  la  quantité 
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cristallisée, ou  celle  dont  les  variations  et  les  changements 
sont  susceptibles  de  définition.  Mais  nous  ne  voulons  pas 
nier  davantage  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité,  le 
grand  rôle  de  la  durée  comme  moyen  de  rhétorique  au 
service  de  la  logique. 

Cela  est  surtout  important  pour  les  voyelles  très  fermées 
i,  u.  Cependant  dans  le  cas  d'un  accent  fort  sur  l'i  =  i  des 
mots  comme  cinco  =  Bijiko  ;  sirve  a  sirue,  etc.,  il  faut 
généralement  d'autres  circonstances  favorables  pour  que 
l'i  se  change  en  i.  Par  exemple,  cela  est  plus  facile  s'il  y  a 
un  a  dans  la  syllabe  suivante,  li-rn^a  et  si-rrua,  etc. 

Nous  terminerons  notre  étude  sur  la  quantité  des  voyel- 
les par  une  brève  critique  du  résumé  de  1\I,  Baist  sur  ce 
sujet.  Nous  l'avons  déjà  cité  à  la  fin  du  chapitre  sur  l'his- 
torique en  notant  que  M.  Baist  appuie  notre  thèse  en 
principe,  c'est-à-dire  en  admettant  l'existence  des  varia- 
tions et  de  qualité  et  de  quantité  des  voyelles  castillanes. 

La  règle  qu'il  donne  pour  la  quantité  des  voyelles 
atones,  c'est  du  Diez  pur  et  simple.  Au  sujet  des  mots 
proparoxytons,  il  suit  Araujo,  qui  malgré  sa  règle  si 
simple  trouvait  une  différence  de  quantité  pour  ce  cas. 
M.  Baist  modifia  légèrement  les  lois  (1)  et  (2)  de  Diez  en 
trouvant  les  voyelles  toniques  «  halblang  in  vorletzter  freier 
(Silbe),  etwas  kûrzer  in  vorletzter  gedeckter  ».  Il  a  raison 
en  disant  que  e  et  o  longs  sont  fermés.  Au  sujet  de  la 
quantité,  tout  en  suivant  Diez  d'une  façon  générale,  M.  Baist 
semble  subirl'inflifence  de  M.  Storm.  Car  M.  Baist  dit  :«  Auch 
der  Laengeunterschied  ist  gering  »,  en  parlant  de  e,  e  et 
0,  o.  Son  résumé  n'en  présente  pas  moins  un  progrès  très 
réel.  Car  Diez  avait  nié  des  différences  de  qualité  et  Storm 
des  différences  de  quantité. 


La  quantité  des  diphtongues. 


Nous  n'entrerons  pas  à  fond  dans  ce  sujet  auquel  il 
faudrait  une  étude  spéciale.  Nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques observations  en  passant  sur  certaines  combinaisons. 
Nous  avons  déjà  discuté  les  pseudo-diphtongues  ie  et  ue 
qui  équivalent  généralement  à  je  et  we  (V.  les  semi-voyel- 
les) en  parlant  de  la  dissimilation  et  ailleurs. 

11 
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Le  second  élément  en  est  généralement  long  en  syllabe 
ouverte.  Exemples  :  b\v£e-no  jnvee-ba  ;  pAV£-be  ;  vj£-ne. 
Devant  une  simple  consonne  sourde  (dans  la  grapl:ie 
usuelle),  il  y  a  une  tendance  vers  la  liaison  vocalique 
fwESse  ;  wEko  ;  tawEko  ou  t.nveko  ;  pwES  (ou  pwœs)  ;  wes-o 
ou  wœs-o. 

La  terminaison  ao  des  participes  passés  présente  ces 
deux  voyelles  sous  forme  brève,  qui  tend  vers  le  neutre 
ao  =  un  a  qui  tend  vers  e  et  un  o  =  ù  ou  w  presque. 
C'est  une  combinaison  très  facile.  La  langue  se  place  pour 
a  et  continue  en  s'élevant  pour  l'o  en  ajoutant  Tarrondis- 
sement.  L'o  est  sujet  aux  influences  usuelles  de  position 
finale,  etc. 

Comme  règle  générale  hors  l'emphase,  les  voyelles  se 
raccourcissent  en  s'unissant  en  diphtongues.  On  a  déjà 
parlé  de  l'influence  de  la  métaj^honie  sur  la  dernière  pai- 
tie  d'une  diphtongue. 

En  parlant  de  la  qualité  des  diphtongues  nous  avons 
donné  quelques  indications  particulières  puisque  la  quan- 
tité et  la  qualité  vont  ensemble.  Notez  aussi  nos  observa- 
tions sur  ue  =  œ  comme  dans  p^\œrta,  fwœrte,  etc.,  et 
notre  discussion  de  la  diphtongaison  amenée  par  la  ren- 
contre de  voyelle  finale  plus  voyelle  initiale. 


La  qvandté  des  voyelles  nasales. 


C'est  la  forme  ouverte  de  ces  voyelles  qui  se  nasalise, 
partant  c'est  la  forme  brève  de  la  voyelle.  Cependant  par 
suite  delà  disparition  du  n  qui  amène  la  nasalisation  de  la 
voyelle,  celle  ci  se  trouve  le  plus  souvent  eu  syllabe  ouverte 
tonique  ou  atone.  La  voyelle  devient  plus  longue  et  la  lan- 
gue se  lève  pendant  l'articulation  de  la  façon  déjà  décrite. 
Cette  action  est  beaucoup  plus  accentuée  lorsque  la  voyelle 
est  longue  et  prolongée  par  les  conditions  usuelles  pour 
les  voyelles  ou  par  suite  du  débit,  etc.  Dans  ce  cas  l'action 
de  la  langue  est  généralement  paresseuse  et  la  langue 
n'arrive  au  maximum  de  l'articulation  que  vers  la  fin  de 
celle  ci. 
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La.  quandfé  des    consonnes. 


Sans  avoir  abordé  cette  question  directement,  nous  en 
avons  déjà  donné  beaucoup  d'indications.  Nous  en  donne- 
rons d'autres  en  parlant  de  la  liaison  vocalique  et  de  la 
division  des  syllabes,  dans  le  chapitre  suivant.  Dans  nos 
transcriptions,  la  consonne  longue  est  représentée  par 
deux  consonnes  ou  bien  par  le  signe,  ou  :  après  la  consonne. 
La  consonne  simple  unie  par  la  liaison  vocalique  avec  la 
voyelle  précédente  est  relativement  longue  et  elle  appar- 
tient généralement  aux  deux  syllabes.  Exemples  :  cese 
=  ÔESse  ;  cède  =  6E?)^e;  terne  =  lEmme  ;  lindisimo  =  Im- 
bissimo;  etc. 

En  général,  après  une  voyelle  brève  en  syllabe  fermée, 
la  consonne  est  longue:  tanta  =  tan-ta;  dans  la  terminai- 
son mente  =  mEn*te,  etc. 

Les  plosives  à  l'initiale  absolue  sont  toujours  brèves. 
En  contact,  en  arrière,  nous  avons  vu  que  cette  plosive 
devient  souvent  une  fricative,  c'est-à-dire  une  consonne 
plus  longue. 

Les  consonnes  vocaliques  qui  suivent  une  voyelle  brève 
sont  très  longues  en  castillan,  et  surtout  celles  qui  suivent 
la  voyelle  brève  tonique.  On  peut  noter  particulièrement 
!,  r,n,^,  r). 

M,  Josselyn  consacre  deux  pages  au  sujet  des  consonnes 
doubles.  On  y  trouve  des  observations  qui  sont  très  justes. 
Je  suis  heureux  de  constater  notre  accord  en  principe.  11 
y  dit  : 

«  L'oreille  seule  suffit  pour  remarquer  une  prononcia- 
tion que  l'on  entend  souvent,  et  dans  laquelle  queso  = 
quesso  avec  le  raccourcissement  de  la  voyelle  et  la  prolon- 
gation de  la  consonne.  Le  nombre  considérable  de  ces 
prononciations  qu'on  entend  semblerait  indiquer  un  man- 
que d'appréciation  de  la  valeur  de  la  consonne  double, 
appréciation  qui  est  si  forte  en  italien. 

«  D'un  autre  côté,  pourr  la  consonne  double  apparaît,  ce 
qui  contredit  l'opinion  de  l'Académie  espagnole.  Prenons 
les  mots  pera-perra  et  caro-carro;  exception  faite  de  E.  , 
tous  les  sujets  donnaient  plus  de  durée  à  la  voyelle  qui  se 
trouve  dans  pera  et  caro,  qu'ils  ne  donnaient  à  celles  de 
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perra  et  carro.La  différence  pour  la  durée  était  d'une  moi- 
tié à  un  sixième.  Cette  distinction  dans  la  durée  de  la 
voyelle  est  la  chose  la  plus  sensible  dans  les  consonnes 
doubles,  et  ce  fait  seul  suffirait  à  appeler  l'attention  sur 
ces  mots.  (Il  eit  presque  inutile  d'ajouter  que  r  est  plus 
long  que  j,  parce  que  cinq  battements  prennent  plus  de 
temps  que  un  ou  deux)  »  (j  est  notre  symbole). 

...  «  L'oreilie  constate  qu'il  y  a  des  cas  où,  bien  que 
l'orthographe  réclame  une  consonne  simple,  le  parler  cou- 
rant a  une  consonne  double.  Et,  par  contre,  où  l'on  veut 
une  consonne  simple,  les  tracés  nous  font  voir  une  con- 
sonne double.  » 

Par  nos  transcriptions  et  notre  discussion  de  la  division 
des  syllabes,  on  voit  que  la  consonne  longue  joue  un  grand 
rôle  dans  nos  analyses  de  la  phonétique  castillane.  La  con- 
sonne en  liaison  (vocalique)  avec  la  voyelle  précédente  est 
non  seulement  longue,  mais  elle  est  très  énergique  aussi. 
Nous  continuerons  cette  discussion  dans  le  chapitre  indi- 
qué où  nous  avons  donné  des  exemples.  En  passant  on 
peut  observer  que  pour  le  cas  de  ca-ro,  carro,  etc.,  la  loi 
de  Diez  était  déjà  bonne,  mais  ni  lui  ni  M.  Josselyn  ne 
mentionnent  la  métaphonie. 


CHAPITRE    VI 
L'ACCENT 

L'accent  et  la  syllabe 


Si  la  rapidité  du  débit  est  très  importante,  parce  qu'à 
mesure  que  la  durée  du  son  augmente,  le  son  devient 
plus  fermé,  le  plus  souvent  ;  l'accent  est  aussi  important 
parce  qu'il  tend  à  amener  la  qualité  contraire  de  la  voyelle, 
c'est-à-dire  le  raccourcissement  et  partant  Touverture. 
L'accent  syllabique  est  fort  en  castillan.  Sans  aller  aussi 
loin  qu'en  anglais,  il  est  cependant  assez  fort  pour  ame- 
ner un  changement  très  appréciable  dans  la  qualité  des 
voyelles.  Du  reste,  l'effet  de  l'accent  n'est  pas  le  même  en 
castillan  qu'en  anglais,  ce  que  nous  essayerons  d'expliquer 
dans  la  suite.  Si  la  (juantité  profite  du  débit  lent,  c'est 
plutôt  l'accent  qui  fait  sentir  son  influence  dans  le  débit 
accéléré,  animé.  C'est  dans  ce  débit-ci  tout  spécialement 
qu'on  peut  appeler  le  castillan  saccadé,  à  cause  de  la  ma- 
nière tranchante,  cassante  de  tomber  des  accents,  et  par- 
tant de  l'union  de  la  voyelle  tonique  avec  la  consonne  sui- 
vante. 

Il  est  difficile  de  parler  de  l'influence  de  l'accent  comme 
d'une  chose  isolée  parce  qu'il  se  trouve  généralement  pour 
ainsi  dire,  soit  en  lutte,  soit  en  combinaison  avec  d'autres 
influences.  Laissant  de  côté  les  deux  voyelles  très  fermées, 
i  et  u,  l'influence  de  l'accent  est  diamétralement  opposée  à 
son  influence  sur  la  consonne.  Il  rend  la  voyelle  plus  ouverte 
et  laconsonne  plus  fermée,  mais  avec  cette  différence  qu'il 
rend  la  voyelle  plus  ouverte  dans  sa  première  partie  et  plus 
fermée  dans  sa  dernière  partie,  tandis  que,  si  la  nature  de 
la  consonne  le  permet,  il  rend  la  consonne  plus  fermée  au 
commencement  de  l'articulation  et  plus  ouverte  à  la  fin 
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Nous  parlons  de  la  voyelle  en  position  vocalique.  Si,  par 
contre,  la  voyelle  très  fermée  se  trouve  à  l'initiale  absolue 
devant  voyelle,  elle  est  assimilée  à  une  cons3nne  et  devient 
fermée  de  la  même  manière  que  celle-ci. 

L'effet  de  l'accent  rend  les  voyelles,  i  et  u  plus  fermées, 
en  combinaison  avec  d'autres  influences,  notamment  celle 
de  la  métaphonie.  Dans  le  cas  d'une  voyelle  très  fermée, 
l'effet  de  l'accent  paraît  être  donc,  de  fermer  la  voyelle 
davantage  surtout  dans  sa  dernière  partie. 

Mais  l'emphase  peut  s'exprimer  par  un  allongement  de 
la  durée  de  la  voyelle.  C'est  un  moyen  d'accent  dont  on  se 
sert  beaucoup  avec  les  voyelles  fermées.  Le  procédé,  sans 
être  inconnu,  n'est  pas  très  ommun  chez  les  voyelles 
ouvertes.  Pour  la  voyelle  a  il  y  a  des  variations.  En  syl- 
labe fermée  elle  agit  comme  voyelle  ouverte,  ce  qu'elle  est 
dans  ce  cas  =^  a.  A  la  finale  tonique,  elle  agit  plutôt  comme 
voyelle  fermée.  On  peut  la  considérer  à  ces  deux  points 
de  vue  d'après  qu'on  envisage  soit  la  position  fermée  de 
la  langue,  soit  la  position  ouverte  de  la  bouche  comme 
caisse  de  résonnance.  Nous  avons  parlé  autre  part  du  chan- 
gement de  a  en  a.  Exemples  :  i  Que  fino  !  z-  Ke  fi.no  !  l'i 
ayant  ici  une  longueur  extrême;  ;  Verdad  1  =-  bErbâa  ! 

Quelquefois  il  y  a  lutte  entre  l'accent  de  force  d'un  côté 
et  l'influence  de  la  quantité  ou  de  la  durée,  non  usuelle,  ou 
de  la  métaphonie  de  l'autre  côté.  Gomma  nous  le  disions, 
l'emphase  ne  s'mdique  pas  toujours  au  moyen  de  l'accent 
de  force.  Il  peut  s'y  substituer  la  durée  accompagnée  sou- 
vent d'un  rehaussement  de  ton.  Ainsi  se  présente  le  troi- 
sième élément  disponible  pour  attirer  l'attention  de  l'audi- 
teur. Comme  celte  longue  durée  se  fait  sentir  chez  les 
voyelles  très  fermées,  on  a  souvent  là  une  combinaison  des 
trois  éléments  de  forcera  savoir,  l'accent  de  force, la  durée 
longue,  le  rehaussement  de  ton. 

Mais  si  l'emphase  se  fait  sentir,  comme  le  plus  souvent, 
au  moyen  de  l'accent  de  force,  même  une  voyelle  moyenne 
fermée  peut  devenir  assez  ouverte  ;  par  exemple  le  mot  nOrl 
dans  une  prononciation  énergique.  En  devenant  ouvert 
l'o  est  raccourci.  Les  voyelles  tinales  présentent  ce  phé- 
nomène si  l'accent  est  fort.  On  en  a  un  bon  exemple  dans 
la  prononciation  très  énergique,  comme  du  mot  ca!  t=:  ka  I 
Dansces  cas,  la  voyelle  est  souvent  suivie  d'un  coup  de  glotle. 
Eu  général,  cependant,  lavoyelle  très  brève  a  besoin  d'uae 
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consonne  d'appui.  Parmi  toutes  les  voyelles,  c'est  e  qui  est 
le  plus  sensible  à  toutes  les  influences  quelles  qu'elles 
soient,  mais  la  voyelle  o,  moins  sensible  aux  autres  influ- 
ences, est  très  sensible  à  l'influence  de  l'accent  à  cette 
exception  qu'elle  ne  se  raccourcit  pas  aussi  facilement. 
Consultez  notre  discussion  de  la  métaphonie  où  l'o  peut 
ne  pas  répondre  à  l'influence  métaphonique  de  l'o  excepté 
en  s'allonseant. 


La  liaison  vocalique. 

Les  deux  questions  de  l'accent  et  de  la  division  des  syl- 
labes sont  tellement  lices  que  nous  allons  les  considérer 
ensemble  à  partir  d'ici. 

Disons  d'abord  un  mot  sur  un  phénomène  amené  par 
l'accent,  c'est-à-dire  sur  la  liaison  vocalique.  Nous  avons 
été  obligé  d'y  faire  allusion  déjà  en  discutant  divers  sujets. 
Nous  appelons  liaison  vocalique  ce  que  M.  Jespersen 
appelle*  iesten  Anschluss  »  vis-à-vis  de  «  losen  Anschluss». 
Sweet  se  sert  des  termes  «  close  stress» et  «  open  stress  ». 
La  liaison  vocalique,  c'est  l'union  étroite  entre  une  voyelle 
et  la  consonne  suivante.  S'il  n'y  a  pas  de  liaison  vocalique, 
il  y  a  un  petit  repos,  ou  arrêt  entre  la  voyelle  et  la  con- 
sonne suivante,  ou  au  m3ins  une  sensible  diminution  de 
la  sonorité  de  la  voyelle  avant  l'articulation  de  la  consonne. 

Les  deux  espèces  d'union,  c'est-à-dire  avec  ou  sans  liai- 
son vocalique,  sont  usuelles  en  castillan.  La  liaison  voca- 
lique ne  se  trouve  pas  «u  syllabe  ouverte  phonétique.  Par 
contre,  il  peut  ne  pas  y  avoir  de  liaison  vocalique  en  syllabe 
fermée.  Si  dans  la  gi-.iphie  usuelle,  il  y  a  syllabe  ouverte, 
et  si  au  point  de  vue  phonétique  celte  syllabe  est  fermée,  il 
y  apresque  toujours  liaison  vocalique.  C'est  du  reste  ce  qui 
fait  une  syllabe  fermée  d'une  syllabe  ouverte.  Ce  phéno- 
mène est  amené  très  souvent  en  castillan  par  l'accent. 

Les  voyelles  susceptibles  de  liaison  vocalique  en  castil- 
lan s^nt  les  voyelles  brèves  :  a,  O,  u,  e,  i.  Il  s'ensuit  qu'avec 
les  voyelles  longues,  il  n'y  a  pas  de  liaison  vocalique.  Le 
signe  d'un  point,  ou  de  deux  points:  qui  marqueta  voyelle 
longue,  indique  qu'il  n'y  a  pas  de  liaison  vocalique.  Il  se 
peut  donc  qu'il  n'y  ait  pas  de  liaison  vocalique  dans  une 
syllabe  fermée  en  orthographe  usuelle,  comme  par  exem- 
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pie,  le  cas  de  i,  a  souvent  devant  deux  consonnes.  Mais 
comme  règle  générale  le  manque  de  liaison  d'une  voyelle 
avec  la  consonne  suivante,  s'il  n'y  en  a  qu'une,  indique  la 
division  des  deux  syllabes  auxquelles  les  sons  appartien- 
nent. Un  élément  important  est  la  condition  de  syllabe  fer- 
mée. L'accent  amène  cette  condition  souvent,  et  il  est  du 
reste  un  élément  favorable  si  non  indispensable.  Le  grand 
essentiel,  c'est  le  raccourcissement  de  la  voyelle.  Cela 
arrive  plus  facilement  devant  une  consonne  fricative  souf- 
flée qu'autre  part. 

Avant  de  continuer  la  discussion  de  la  liaison  et  de  la 
division  des  syllabes,  il  y  a  une  question  difficile  à  laquelle 
nous  allons  essayer  de  répondre  de  notre  mieux.  Quelle 
est  la  manière  de  commencer  et  de  terminer  des  voyelles 
en  castillan  par  rapport  au  souffle  et  aux  vibrations  des 
cordes  vocales  ?  Et,  s'il  y  a,  d'après  ces  considérations,  diflfé- 
rentes  variétés  de  voyelles,  quelles  sont-elles  et  quelles  en 
sont  les  règles  d'emploi  ? 

Voici  un  tableau  à  propos  de  ce  sujet  qui  rendra  notre 
discussion  plus  claire  (Cf.  Victor,  p.  21),  en  présentant  les 
analyses  de  MM.  Sweet  et  Sievers: 

Sweet  Sievers 

(1)  <;  a     graduai  beginning  —   leise  gehauchter  Einsatz 

(2)  h  a     aspirale  (h)  —  gehauchter  Einsatz 

(3)  a     clear  beginning        —  leiser  Einsatz 

(4)  ?a     glottal  catch  —  fester  Einsatz 

Ce  qu'on  peut  traduire  par  les  termes  français  suivants: 
1°  arrivée  graduelle;  2°  arrivée  aspirée;  3"  arrivée  claire; 
4"  arrivée  forte,  ou  plosive.  11  y  a  aussi  de  même  pour  la 
détente:  1°  détente  graduelle;  2°  détente  aspirée;  3"^  détente 
claire  ;  et  4°  détente  forte  ou  plosive. 

L'arrivée  graduelle  est  usuelle  en  français,  et  en  anglais 
aussi,  mais  en  anglais  d'autres  arrivées  sont  connues,  par 
exemple  l'arrivée  aspirée  et  l'arrivée  claire,  et  même 
l'arrivée  forte  ;  en  castillan  l'arrivée  graduelle  et  l'arrivée 
claire  sont  toutes  les  deux  communes.  Nous  préciserons 
dans  la  suite. 

Bien  qu'elle  ne  soit  pas  la  seule  forme  employée,  l'arri- 
vée forte  ou  piosive  est  caractéristique  de  la  langue  alle- 
mande. 
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Quelle  est  raclioa  des  cordes  vocales  pour  produire 
une  voyelle  ?  M.  Jespersen  interprète  ainsi  (page  115)  les 
idées  de  Forschhammer(Tidskrift  for  dôfstumskolan,  1896 
=1  Artikulationslaere,  Speziaidruck,  p.  14)  : 

«  Aber  — ist  es  wirklich  der  Druck  der  Atmungsorgane, 
auf  dem  die  verschiedene  Stœrke  der  Silben  beruht  ?  Da- 
von  ist  man  freilich  bisher  ausgegangen,  aber  ktirzlich  ist 
von  Forschh animer  eine  neue  Théorie  aufgestellt  worden. 
Nach  ihm  beruht  das  Wesentliche  auf  der  Grcesse  der 
Slinimritze.  Lasst  uns  einen  Versuch  machen  :  wir  gehen 
vonder  geschlossenen  Stimraritzeaus,  setzendie  Stimmean 
und  naîhernuns  langsam  deroffenen  Stellung(£2  odereS); 
wir  werden  dann  finden,  dass  die  krœftigsLe  Stimme  der 
geschlossenen  Stellung  am  nsechsten  liegt,  und  dass  die 
Stimme  darauf  schwœcher  und  schwa?cher  wird,  w^ehrend 
gleichzeitig  der  Luftverbrauch  grœsserwird  Also  erhalten 
wir  starke  Stimme  bei  geringem  Luftverbrauch  und  schwa- 
che  Stimme  bei  grossem  Luftverbrauch.  Wir  kœnnen  mit 
der  krâftigsteu  Stimme  einen  Vokal  wie  o  gerade  gegen 
ein  angezûndetes  Licht  singen,  ohne  dass  die  Flamme  im 
mindesten  flackert,  wœhrend  wir  umgekehrt  mit  einer 
schwachen,  aber  luflerfuUten  Stimme  sehr  leicht  das  Licht 
ganz  auslœschen  kœnnen.  In  Wirklichkeit  kann  man  eine 
schwache  Stimme  auf  zweierlei  Weise  erhalten,  enlweder 
durch  Verminderung  der  Ausatmungskraft  oder  durch 
Vergrœsserung  des  Abstandes  zwischen  den  Stimmbïen- 
dern;  aber  die  Wirkung  bleibt  nicht  dieselbe.  Im  ersteren 
Falle  ist  die  Stimme,  wenn  auch  noch  so  schwach,  doch 
verhœltnismœssigklangvoll,  wie  sie  denn  auch  wegftn  des 
geringen  Luftverbrauches  lange  ausgezogen  werden  kann; 
dièse  Art  eignet  sich  daher  besonders  fur  den  Gesang,  wo 
es  auch  feste  Regel  ist,  dass  piano  mit  Hilfe  der  Atmung 
gebildet  werden  soll,  wenn  dièses  auch  so  grosse  Schwie- 
rigkeiten  in  sich  schliesst,  dass  ein  beherrschtes  piano 
etwas  vom  schwersten  ist,  das  es  gibt.  Im  andern  Falle  ist 
die  Stimme  klangloser,  deutlich  als  lulterfûllt  zu  hœren, 
wie  sie  denn  auch  wegen  des  Luflverbrauchs  verhseltnis- 
msessig  rasch  verbraucht  wird.  Dies  ist  jedoch  gewiss  die 
Art  und  Weise,  die  wir  in  der  Rede  bei  «  unbetonten  ». 
Silben  benutzen,  da  sie  die  leichtere  ist.  Kann  man  sich 
ûberhauptdenken  dass  einso  schneller  Wechsel  zwischen 
slarken  und  schwachen  Silben,  wie  wir  ihn  in  der  Sprache 


^ 
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haben,  wirklich  mit  dem  grossen  schweren  Atraungsappa- 
rat  vollzogen  wird,  wena  maii  einenso  leichten  und  leich- 
beweglichen  Apparat  wie  die  Stimmbsender  hat  ?  Was  ist 
nun  die  physiche  Erklserung  dafur,dass  die  Stimmbseader, 
wenn  sie  einander  nahe  stehen,  einen  krœftigeren  Ton 
erzeugen,  als  wenn  sie  elwas  entfernt  sind  ?  Der  Ausat- 
mungsstrom  beruht  darauf,  dass  grœsserer  Luftdruck  in 
den  Lungenblaeschen  ist  als  draussen  in  der  atmosphseris- 
chen  Luft;  wenn  wir  uns  eine  Messung  des  Luftdrucks 
wsebrend  des  Ausstrœmens  der  Luft  aus  der  Lunge  durch 
den  Mund  denken  kœnnten,  wûrden  wir  sehen,  wie  sich 
der  Druck  allmsehlich  verliert.  Ist  der  Luftweg  frei,so  wird 
die  VersenderuDg  selbstredend  ziemlich  ebenmsessig  vor 
sich  gehen;  ist  aber  der  Luftweg  an  einer  S  telle  starkein- 
geengt,  so  wird —  nach  physischen  Gesetzen  —  der  Druck 
sichso  verteilen  dass  die  grœsste  Druckdifferenzauf  beiden 
Seiten  der  Einengung  sich  befindet  ;  und  wird  an  einer 
Stelle  voUslœndiger  Verschluss  gebildet,  so  sammelt  sich 
die  ganze  Druckdifferenz  hier.  Je  grœsser  die  Annaeherung 
zwischen  den  Stirambœndern  ist,  desto  grœssere  Druck- 
differenz wird  zwischen  der  Luft  iiber  und  unter  ihnen 
bestehen;  das  ist  aber  gerade  die  Bedingung  fur  die 
krsefligeren  Schwingungen-,  den  stœrkeren  Ton  (So  weit 
Forschammer).  »  Jespersen  continue  : 

«  Wir  kœnnen  jetzt  vielleicht  als  ausgemacht  betrachten  : 
der  Unterschied  zwischen  «  stark  »  und  «  schwach  » 
kanu  zuwege  gebracht  werden  mit  Hilfe  von  : 

L  Slœrkerer  und  schw0echerer  Ausatmung  ;  dies  Mittel 
wird  (am  besten)  beim  Gesang  verwandt;  ausserhalb  des 
Gesanges  kommt  es  nur  snbsidiser  zur  Verwendung,  wo 
man,wie  beim  Rufen  odcrbei  starker  Emphase, aile  Mitlel 
benulzen  will  um  etwasbesonders  horbar  zu  machen  ; 

2.  Grœsserer  oder  geringorer  Annseherung  der  beiden 
Stimmbœnder;dies  ist  das  normale  Mittel  beigewœhnlicher 
Rede,  wo  die  Unannchmlichkeit,  dass  ein  Teil  der  Luft 
verloren  geht  und  dass  der  klang  œsthetisch  nicht  so 
ansprechend  wird,  nicht  die  vorteile  der  bedeutend  grœs- 
seren  Einfachheit  aufwiegt.  —  Die  deullichste  Empfin- 
dung  der  «  Murmelstimme  »  erhœlt  man  vielleicht  wenn 
raan  auf  den  Unterschied  zwischen  zwei  aufeinander- 
folgenden,  sonst  gleichen  Vokalen  achtet,  von  denen  der 
erste  schwach,  der  zweite  stark  ist,  wie  in  daenisch  var  du, 
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ude?engl.   the  East,  besonders   so  wie   sie    in    schneller 
natûrlicher  rede  lauten.  » 

J'observe  ici  en  passant  que  depuis  quelque  temps  j'ai 
l'impression  que  la  voix  de  murmurejoue  un  rôle  dans  le  r 
intervocalique,  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier  parce  que  pour 
cela  il  faudrait  taire  une  longue  étude  de  la  question 
(Voyez  Sievers,  p.  2l)-30  ;  Sweet,  Primer,  p.  55). 

Les  castillans  emploient  assez  souvent  la  voix  de  mur- 
mure pour  d'autres  consonnes,  surtout  en  parlant  bas,  il 
me  semble,  comme  pour  s  =  z,  î),  etpeut  être  aussi  pour  b, 
d,  g,  etc.  Comparez  cela  avec  la  voix  de  murmure  dans  la 
consonne  h  du  mot  anglais  «  behold  ».  11  suffit  dans  les 
deux  langues  de  parler  avec  un  peu  plus  d'énergie  et  de 
rapidité  pour  faire  disparaître  le  phénomène  en  substi- 
tuant selon  les  besoins  du  cas  soit  la  voix  pleine,  soit  la 
prononciation  soufflée.  La  semi-vocalisation  de  s  intervo 
calique  peut  s'eft'ectuer  ainsi. 

Je  crois  que  l'arrivée  graduelle  est  la  plus  usuelle  en 
castillan,  mais  que  l'arrivée  claire  est  très  commune.  En 
syllabe  forte,  les  voyelles  a,  O,  e,  i,  u,  se  présentent  en 
liaison  vocalique  et  ont  l'arrivée  claire.  Dans  ce  cas  la 
voyelle  est  brève.  Elle  paraît  très  unie,  très  homogène,  les 
vibrations  des  cordes  vocales  paraissent  prendre  d'un  coup 
l'amplitude  et  la  vitesse  quelles  vont  garder  sans  change- 
ment jusqu'à  la  fin  de  la  voyelle  qui  est  coupée  en  pleine 
carrière  par  la  consonne  qui  suit.  On  se  rappellera  que 
nous  appelons  cette  façon  de  terminer  la  voyelle  la  détente 
claire,  qui  est  celle  de  la  liaison  vocalique.  Pour  cette 
espèce  de  voyelle,  la  tension,  la  pression  est  grande.  L'a 
est  une  des  voyelles  les  plus  fortes  de  cette  espèce.  Il  est 
à  noter  que  d'après  la  théorie  généralement  acceptée  la 
position  la  plus  vocalique  pour  les  cordes  vocales,  c'est  la 
position  la  plus  f  rmée,  tandis  que  la  position  la  plus 
vocalique  pour  la  bo  iche  c'est  la  position  ouverte  (Cf.  avec 
la  théorie  de  M.  Scripture  pour  les  cordes  vocales).  Ainsi 
dans  ce  cas  nous  avons  pour  chacune  de  ces  voyelles 
a,  0,  E,  u,  I,  une  articulation  buccale  ouverte.  Dans  le  cas 
de  a, il  paraît  y  avoir  tension  sympathique  dans  la  bouche 
pour  s'accorder  avec  celle  de  la  gorge.  Les  quatre  autres 
voyelles  paraissent  à  ce  point  de  vue  relâchées.  Il  en  est 
de  même  au  point  de  vue  de  la  forme  de  la  langue,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  concave  pour  ces  quatre  voyelles  et  pour 
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l'a  aussi.  Nous  venons  de  considérer  la  voyelle  à  l'arrivée 
claire  et  à  la  détente  claire  qui  est  souvent  en  liaison  voca- 
lique. 

Passons  à  la  voyelle  à  l'arrivée  graduelle.  Celle-ci  ne  se 
trouve  pas  en  liaison  vocalique.  Au  contraire,  dans  ce  cas 
la  voyelle  est  très  visiblement  affaiblie  ou  même  terminée 
avant  l'articulation  de  la  consonne  suivante,  laquelle  se 
trouve  toujours  dans  la  syllabe  suivante,  s'il  n'y  a  qu'une 
consonne  qui  suit  dans  la  graphie  usuelle.  Comme  le  terme 
arrivée  graduelle  l'indique,  le  commencement  de  la  voyelle 
est  paresseuse,  par  rapport  aux  vibrations  laryngiennes; 
les  vibrations  ne  prennent  toute  leur  amplitude  que  vers 
le  milieu  de  la  voyelle,  c'est-à-dire  au  moins  graduelle- 
ment. Cette  voyelle  est  longue  et  non  seulement  l'articu- 
lation des  cordes  varie,  mais  celle  de  la  bouche  aussi,  la 
langue  occupant  une  position  plus  élevée  à  la  fin  qu'au 
commencement  du  son.  Le  maximum  de  cette  élévation  de 
la  langue  arrive  après  le  maximum  des  vibrations  des  cor- 
des vocales,  c'est-à-dire  donc,  pendant  l'affaiblissement  des 
vibrations. 

La  voyelle  à  l'arrivée  graduelle,  c'est  la  voyelle  longue 
fermée  dont  les  meilleurs  exemples  sont  les  voyelles  ame- 
nées par  la  mélaphonie  de  l'a,  c'est-à-dire  les  voyelles  a,e, 
i,  o,  u. 

Mais  les  voyelles  atones  en  syllabe  ouverte,  voilà  un  pro- 
blème difficile  à  résoudre  I  On  comprendra  après  nos  ana- 
lyses que  notre  embarras  provient  en  partie  de  l'extrême 
mobilité  de  ces  voyelles.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux 
mêmes  voyelles  accentuées  si  elles  sont  longues,  mais  si 
elles  sont  raccourcies,  a  tend  vers  b,  e  vers  ex  ou  même 
E-^,  o  vers  0-^  ;le  changement  est  moins  considérable  pour 
u  et  i,  mais  ils  tendent  vers  u-r  et  i-r.  Ou  ce  sont  des  «  gli- 
des  »,des  sons  transitoires  formant  syllabes,  pour  ainsi  dire, 
ou  ce  sont  des  sons  qui  durent  assez  longtemps  pour  que 
les  voyelles  prennent  dans  chaque  cas  un  timbre  spécial 
sensible  à  l'oreille  de  l'auditeur,  d'après  la  longueur.  Pre- 
nons e  atone  comme  exemple  dans  les  mots  :  tEn-ebor, 
dont  l'e  atone  entre  les  deux  syllabes  plus  fortes  forme  une 
syllabe  séparée,  et  te-ne-mOs,  dont  le  premier  e  est  atone. 
L'e  atone  de  Inn  e-^or  dans  la  prononciation  ralentie  est 
clairement  un  e  fermé  qui  diffère  peu  ou  d'une  manière  peu 
sensible  d'un  e  bref  fermé  qui   garde  sa  position  en  por- 
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tant  l'accent.  Mais  si  l'on  prononce  tEn-e-?)or  rapidement, 
le  second  e,  l'e  atone,  devient  très  bref,  et  il  est  très  dif- 
ficile de  dire  si  c'est  un  e-r  ou  un  e-^,  ou  autrement  dit,  le 
son  est  trop  bref  pour  présenter  un  timbre  bien  défini.  Il 
en  est  de  môme  pour  le  [jremier  e  de  le-ne-mOs  excepté 
que  l'e  ne  forme  plus  syllabe  séparée.  (Voyez  notre  discus- 
sion de  ce  sujet  au  chapitre  sur  l'historique). 

Pour  les  voyelles  atones  longues,  il  peut  y  avoir  des  dis- 
tinctions d'avec  les  voyelles  accentuées  telles  que  celles 
supposées  par  M.  Forschammer  présentées  par  Jespersen. 
On  comprend  bien  qu'il  s'agit  de  finesses  quand  Jespersen 
nous  dit  que  le  maximum  de  déplacement  des  cordes  voca- 
les pour  passer  de  la  voix  la  plus  forte  jusqu'à  la  voix  la 
plus  faible  ne  dépasse  guère  l  millimètre. 

Une  théorie  encore  plus  radicale  est  celle  de  M.  Scrip- 
ture,  etc.,  qui  admet  des  différences  d'action  des  cordes 
vocales  non  seulement  pour  la  voyelle  atone  vis-à-vis  de  la 
voyelle  tonique,  mais  aussi  pour  chaque  voyelle,  et  cela  non 
seulement  pour  l'arrivée  et  pour  la  détente,  mais  aussi  pour 
la  durée  de  la  voyelle.  Nous  avons  donné  dans  notre  préface 
les  arguments  de  M.  Scripture  contre  la  théorie  qui  repré- 
sente les  sons  accessoires  comme  dans  une  relation  har- 
monique avec  le  son  fondamental  delà  voix.  Voici  lathéorie 
de  la  voix  présentée  par  M.  Scripture  {op.  cit.,  p.  115): 

«  Physiologically  stated,the  action  for  a  vowel  is  as  fol- 
lows:  Each  glottal  lip  consists  mainly  ofa  mass  of  muscle 
supported  at  the  ends  and  along  the  lat'eral  side  (figure  105) 
It  bears  no  resemblance  to  a  membrane,  or  a  string.  The 
two  lips  come  together  at  their  front  ends,  but  diverge  to 
the  rear.  The  rear  ends  are  attached  to  the  arytenoid  car- 
tilages. When  the  ends  are  brought  together  by  rotation 
of  thèse  cartilages,  the  medial  surfaces  touch.  At  the  same 
time  they  are  stretched  by  the  action  of  the  cricothyroid 
muscles,  which  pull  apart  the  points  of  support  at  the 
ends. 

«  In  this  way  the  two  masses  of  muscle  close  the  air 
passage.  To  produce  a  vowel,  such  a  relation  of  air  pres- 
sure and  glottal  tension  is  arranged  that  the  air  from  the 
trachea  bursts  the  muscles  apart  for  a  moment,  after 
w^hich  they  close  again  ;  the  release  of  the  puff  of  air  re- 
duces the  pressure  in  the  trachea  and  they  remain  closed 
until  the  pressure  is  again  sufficient  to  burst  them  apart. 
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With  approprîate  adjustments  of  the  laryngeal  muscles 
and  air  pressure,  this  is  kept  up  indefinitelv;  and  a  séries 
of  puffs  from  tiie  larynx  is  produced.  The  glottal  lips  open 
partly  by  yielding  sidewise  —  that  is  they  are  compressed 
—  and  partly  by  being  shoved  upward  and  outward.  The 
form  of  the  puff  sharp,  or  smooth  —  is  determined  by 
the  wayin  which  the  glottallips  yield;the  mode  of  yielding 
dépends  on  the  way  in  which  the  separate  fibers  of  the 
muscles  are  contracted.  When  conlracted  along  the  medial 
edge  (or  edge  of  the  glottis)  as  indicated  in  figure  107, the 
action  may  approach  that  of  a  stretched  stiing  loaded 
with  a  soft  mass  along  its  middlle  portion,  or  along  its 
entire  length.  \Mien  conlracted  more  laterally,  the  action 
may  approach  that  of  a  soft  mass  flopping  in  a  current  of 
air,  or  of  two  soft  cushions  striking  together.  Thèse  two 
forms  of  contraction  correspond  to  separate  action  of  the 
M  vocalis  and  the  M  thyreoarytenoideus  (externus).When 
the  slant  fibers  which  insert  along  the  medial  edge  of  the 
glottal' lips  are  contracted,  there  will  be  nodal  points 
similar  to  those  of  stretched   strings. 

«  Thèse  diffère nces  produce  différences  in  the  forms  of 
the  puffs.  We  can  thus  explain  the  forms  of  pufTs  in  the 
différent  types  of  vowels  by  difîerences  in  the  action  of 
the  muscles  of  the  glottal  lips,  We  may  assume  that  thèse 
muscles  contract  differently  for  the  différent  vowels,  the 
vowel  being  formed  at  the  glottis  as  well  as  in  the  mouth. 
This  phenomenon  can  be  explained  by  supposing  that 
certain  sets  of  innervations  to  the  fibers  ofthe  glottal  mus- 
cles as  well  as  to  the  cavily  muscles  are  associated  wilh 
the  Sound  of  each  vowel. 

«  Physically  stated,  a  vowel  consists  of  explosive  pufTs 
of  air  from  the  glottis  acting  on  a  complicated  cavity  wilh 
considérable  friction.  The  pufls  of  air  may  be  very  brief 
and  may  be  separated  by  comparatively  long  intervais  of 
rest;  or  they  may  be  of  smoolher  form,  even  resembling 
a  tuning  fork  vibration.  The  period  from  one  pufî  to  the 
next  détermines  the  pilch  of  the  voice  ;  the  form  of  the 
pufT  détermines  the  musical  timbre 

«  Thèse  puffs  act  on  the  vocal  cavity, that  is, on  a  compli- 
cated System  of  cavities  (Irachea,  larynx,  pharynx,  mouth, 
nose)  wilh  variable  shapes,  sizes,  and  openings.  The  efTect 
of  the  puff  on  each  élément  of  the  vocal  cavity  is  double  : 
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fîrst,  to  arouse  in  it  a  vibration  wilh  a  period  depending 
on  the  cavity,  second,  lo  force  on  it  a  vibration  ot  the 
same  period  as  that  of  the  set  of  puffs.  The  prevalence  of 
one  ofthe  factors  overthe  other  dépends  on  the  form  of  the 
pufî,  the  walls  of  the  cavities,  etc.  Some  vowels  include 
the  puff  élément  as  an  important  component  ;  others  con- 
sist  almost  entirely  ofthe  cavity  vibrations...  The  gloltal 
puff  is  of  the  form  of  a  frictional  sinusoid  with  very  large 
amplitude  and  very  large  coefficient  of  friction  ;  the  cavity 
vibrations  are  also  of  the  frictional  sinusoid  form.  » 

11  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  nous  ne  sommes 
pas  compétents  dans  la  matière.  Par  conséquent,  notre  opi- 
nion personnelle  n'a  pas  d'importance.  Si  l'on  admet  des 
difïerences  d'articulations  des  cordes  pour  la  voix  et  la 
semi-voix,  pour  la  voyelle  tonique  et  la  voyelle  atone  et 
certaines  différences  entre  l'action  des  cordes  pour  l'arri- 
vée, la  détente  d'une  voyelle  et  celle  de  la  tenue,  il  n'y  a 
qu'un  pas  à  franchir  pour  admettre  des  différences  carac- 
téristiques dans  l'action  ou  dans  l'ouverture  des  cordes 
vocales  pour  chaque  voyelle.  Ce  n'est  qu'une  question  de 
degré. 

D'autre  part,  nous  sommes  portés  à  croire  à  une  différence 
d'articulation  laryngienne  entre  la  voyelle  Ionique  et  la 
voyelle  atone.  Car  nous  croyons  que  la  différence  dans 
l'articulation  buccale  est  insuffisante  pour  expliquer  la 
grande  différence  entre  ces  deux  classes  de  voyelles. 

Quant  à  la  façon  de  vibrer  des  cordes  vocales,  il  me 
semble  qu'on  peut  sentir  que  les  cordes  se  ferment  pen- 
dant d'assez  longs  intervalles  dans  la  voix  de  murmure, 
la  mi-voix,  si  l'on  s'habitue  à  prolonger  cette  voix  et  à 
réduire  le  nombre  de  vibrations,  ou  d'ouvertures. 

Il  paraît  y  avoir  trois  classes  de  voyelles  en  castillan  : 
1°  la  voyelle  claire  ;  2-^  la  voyelle  à  l'arrivée  et  à  la  détente 
graduelle;  et  3°  la  voyelle  atone  qui  est  plus  ou  moins 
éloignée  des  autres  voyelles.  Acoustiquement  la  voyelle 
atone  ressemble  à  la  voyelle  de  (2")  dans  le  débit  lent,  mais 
dans  l'affaiblissement  elle  s'approche  de  (1°). 

Le  castillan  a  conservé  jusqu'ici  tant  bien  que  mal  la 
qualité  des  voyelles  atones  en  syllabe  ouverte,  mais  l'épo- 
que me  paraît  voisine  où  elles  deviendront  neutres,  ce 
qui  est  déjà  arrivé  pour  certains  cas  exceptionnels. 

Est-ce  qu'il  peut  y  avoir  liaison  vocalique  dans  une  syl- 
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labe  alone?  Il  semble  que  non.  Mais  il  y  a  un  raccourcisse- 
ment notable  de  la  voyelle,  surtout  de  l'e  devant  s  et  n  à 
la  finale  absolue,  plus  rarement  devant  d'autres  consonnes. 
C'est  surtout  avec  les  voyelles  atones  que  la  langue  me 
paraît  être  dans  une  période  de  transition. 


L'accent  et  la  division  des  syllabes. 

En  considérant  l'accent  et  la  liaison  vocalique  nous  avons 
exposé  les  principes  de  cette  division.  Il  s'agit  maintenant 
d'entrer  dans  les  détails. 

Le  Castillan  préfère  la  syllabe  ouverte  partout,  excepté 
pour  la  syllabe  forte.  Nous  continuerons  la  discussion  de 
ce  principe  en  discutant  la  liaison  consonantique.  Il  suffit 
de  dire  ici  que  dans  les  syllabes  faibles  qui  sont  les  plus 
nombreuses,  la  langue  préfère  la  syllabe  ouverte;  dans  la 
syllabe  de  force  moyenne, il  y  a  quelque  hésitation  ;  et  dans 
la  syllabe  forte  ou  très  forte,  c'est  la  syllabe  fermée  qu'elle 
préfère,  à  moins  que  la  voyelle  ne  soit  i  ou  u.  On  voit  que 
pour  ce  phénomène,  comme  presque  partout  ailleurs,  ce  sont 
les  extrêmes  des  variations  qui  sont  les  plus  faciles  à  pré- 
ciser, tandis  que,  dans  la  région  moyenne,  il  y  a  moins  de 
stabilité. 

Dans  la  mélaphonie,  la  syllabe  influencée  est  ouverte  s'il 
ne  suit  qu'une  consonne  dans  la  graphie  usuelle  ;  s'il  en 
suit  davantage,  il  n'y  a  pas  de  liaison  vocalique,  sauf  excep- 
tion. 

Dans  la  division  des  syllabes  l'accent  joue  un  très  grand 
rôle.  D'après  les  conditions  que  nous  décrivons,  il  a  ten- 
dance à  attirer  à  lui  soit  la  consonne  précédente,  soit  la 
consonne  suivante,  soit  toutes  les  deux.  Il  est  évident 
qu'une  consonne  entre  deux  voyelles  peut  en  général  aller 
soit  avec  la  première,  soit  avec  la  seconde,  soit  avec  tou- 
tes les  deux.  Il  en  est  ainsi  en  castillan.  L'ordre  des  sylla- 
bes dans  les  groupes  de  force  et  partant  l'ordre,  ou  la  place 
des  accents  forts  ont  une  influence  capitale  dans  la  divi- 
sion des  syllabes.  Il  est  de  la  division  des  syllabes,  donc, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  comme  de  tant 
d'autres  phénomènes  en  castillan,  c'est-à-dire  que  quant 
aux  extrêmes,  on  peut  faire  des  règles  soit  pour  une  divi- 
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eiou  fixe,  soit  pour  des  variations  définissables  d'avance, 
mais  il  y  a  une  région  moyenne  dont  les  variations  sont 
très  difficiles  à  préciser. 

Nous  commencerons  par  l'étude  d'un  groupe  de  force 
composé  de  trois  syllabes  dont  la  dernière  est  la  plus 
forte.  Ce  groupement  n'est  pas  le  plus  usuel,  mais  il  est 
assez  commun.  Il  présente  la  particularité  d'une  syllabe 
très  forte.  Cela  tend  à  rendre  la  syllabe  précédente  plus 
faible,  et  partant  à  renforcer  l'influence  rythmique,  ce  qui 
rend  la  première  syllabe  de  ce  groupe  de  trois  syllabes  plus 
forte,  ainsi  :  tEn-e-boj  ;  las-a-î)DJ  ;  ka9-a-î)0J  ;  al-e-man  ; 
XEU-e-jal  ;  eI-c-xu  ;  san-i-î)a  ;  kOm-e-boj;  ti.i-i-r  taa  ;  0El-e- 
bjé  ;  mE^'i-î>.)J?  ;  dEl-e-'ôoa  ;  kOn-o-0i  ;  f.iEn-e-si  ;  tol-e- 
jaj  ;  mEJ-e-0Ej;an-i-mal,ouani-mal;  o-UEÎ>-e-0E.i;a-man-e- 
Gej;  kal-a-uO0-0o. 

Comparez  tol-e-jaj  et  to"lé*ja  ;  Se'jioj  et  se'jioaa  ;  ka9- 
a"doj  et  ka0-a-^o-ja,  etc.  Pour  noter  l'influence  de  la 
métaphonie  en  comparaison  avec  celle  de  syllabe  ouverte 
simplement,  comparez  ces  mots-ci  avec  les  précédents  : 
se-jioj,  se'jio-^JES,  ou  se-jio-r-jES;  et  se'jio:ra.Si  dans  la  liai- 
son, il  suit  une  voyelle  quelconque,  nous  n'avons  plus  ce 
groupe  de  trois  syllabes.  Le  cas  qui  se  présente  est  celui- 
ci:  la  voyelle  attire  à  elle  la  dernière  consonne  générale- 
ment, en  laissant  cette  syllabe-là  ouverte.  Cette  voyelle 
suivante  a  plus  d'influence  quand  c'est  une  voyelle  raéta- 
phonique  et  lorsqu'elle  est  tonique  (Voyez  le  sujet  de  la 
liaison). 

La  division  des  syllabes  du  groupe  formé  par  les  pro- 
paroxytons n'offre  pas  grande  difficulté  ;  mizmis':-i-ma  ; 
pe'-sa"-me.  Dans  ces  deux  cas  nous  avons  la  métaphonie 
qui  influence  respectivement  la  syllabe  pénultième  et  an- 
tépénultième. Tout  à  l'heure,  en  discutant  l'influence  du 
changement  d'accent,  surtout  dans  le  verbe,  nous  parlerons 
des  cas  comme  «  lim'ite  »,  rol'ulo,  etc.  On  a  les  divisions 
régulières  depul'-pi-to  ;  is-pan'-i-ka  ;  fi-la-tEl'-i-ko  ;  tsl-e- 
fOn'-i-ka,  fo-UEt'-i-ka,  etc.  Si  le  cas  de  métaphonie  ne  se 
présente  pas,  l'accent  attire  h  lui  la  consonne  suivante  s'il 
n'y  en  a  qu'une,  ce  qui  est  naturel  vu  la  brièveté  de  la  syl- 
labe tonique  dans  ce  groupement. 

La  métaphonie  peut  intervenir  dans  le  cas  du  groupe  de 
trois  syllabes,  se-na-doj,  etc.  La  seconde  syllabe  peut  per- 
dre une  partie  de   sa  longueur,  la  voyelle  devenant  plus 
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obscure,  ce  qui  est  aussi  possible  dans  le  débit  rapide  pour 
le  groupe  des  proparoxytons. 

Le  cas  le  plus  usuel  en  castillan  en  fait  de  groupement 
syllabique,c'estlegroupede  force  représenté  par  deux,  trois, 
quatre,  cinq  syllabes,  etc.,  ayant  l'accent  fort  sur  la  pénul- 
tième. Les  autres  groupes  se  réduisent  à  cette  forme  dans 
la  liaison  des  syllabes  si  c'est  possible.  Il  est  impossible  de 
parler  de  la  division  des  syllabes  en  castillan  sans  parler 
des  accents  de  phrase.  Dans  le  cas  que  nous  venons  de 
mentionner,  l'accent  fort  de  groupe  coïncide  avec  l'accent 
fort  grammalical.  Exemples  :  lEme  ou  tEm-me  ;  mo-jian- 
na  ;  per-ro  ;  (ce  qui  n'exclut  pas  la  prononciation  ma-jia- 
na,  terme,  dans  d'autres  circonstances). 

0EÎ)be  (ce  qui  veut  dire  qu'il  y  a  une  consonne  longue 
et  que  la  division  des  syllabes  se  trouve  dans  cette  con- 
sonne) 0Es-se  ;  mt.s  SES  ;  kas-sas  ;  ue0-0es  ;  dEU  ue  ;  pEp- 
pe  ;  xEffe  ;  eI-Iix-xc  ;  eh-dox-xo  ;  gan-no  ,  kab-î)a  ;  kat- 
ta-lan-no  ;  kas-sa  ;  pas-sa  ;  mO0-0o;  mOf-fo;  s01-lo;dol- 
o-Josso  ;  uak-ko  ;  fix-xe.  Ce  sont  des  syllabes  fortes,  sauf 
quelques  exceptions  où  il  y  a  des  influences  spéciales. 

Nous  donnons  cette  division  des  syllabes  pour  le  cas  de 
syllabe  forte.  Même  alors,  quoique  ce  soit  la  règle  générale, 
ce  n'est  pas  l'unique  division  possible  dans  certains  cas. 

On  aura  observé  que  la  consonne  intervocalique  est  re- 
présentée dans  la  graphie  usuelle  par  une  seule  consonne. 
Par  la  graphie  0-0,  ^-î),  etc.,  nous  ne  voulons  qu'indiquer 
qu'elle  est  longue  et  qu'elle  appartient  aux  deux  syllabes. 
Ce  sont  des  cas  de  liaison  vocalique.  Nous  avons  écrit  o 
pour  Ox  quelquefois.  Parmi  toutes  les  consonnes,  ce  sont 
les  fricatives  qui  subissent  la  liaison  vocalique  plus  volon- 
tiers. J'attribue  cela  au  fait  que,  la  voyelle  devenant  plus 
brève,  la  compensation  naturelle  est  plus  facile  dans  ces 
cas,  puisque  la  consonne  peut  se  prolonger.  Dans  quelques 
exemples,  ce  n'est  guère  la  prononciation  la  plus  usuelle 
même  dans  la  condition  exigée  de  syllabe  forte; par  exem- 
ple; so"lo  est  plus  commun  que  d'autres  prononciations  en 
syllabe  forte  vu  l'action  d'autres  influences. 

Les  voyelles  i  et  u  sous  la  forme  i  et  u  ne  se  présentent 
qu'assez  rarement  en  liaison  vocalique  devant  une  seule  con- 
sonne dans  la  graphie  usuelle.  Pour  que  cela  arrive  chez 
les  voyelles,  il  faut  quelque  condition  favorable  comme 
celle  d'une  voyelle  raccourcie  par  le  fait  d'être  en  syllabe- 
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onique  de  proparoxyton.  Exemples,  so.li0'-0i-to.  (pul'-pi- 
to)  mizrais'-si-mo,  etc.  Même  alors  il  y  a  souvent  hésita- 
tion. Dans  les  mots  comme  di-Se,  on  a  une  syllabe  ouverte. 

On  a  observé  que  la  liaison  vocalique  est  favorisée  par 
l'accent  fort,  qu'elle  ne  peut  pas  exister  en  syllabe  faible, 
qu'elle  peut  avoir  lieu  devant  à  peu  près  toutes  les  conson- 
nes, mais  que  la  position  la  plus  favorable  est  celle  qui 
précède  une  consonne  soufflée  fricative,  en  second  lieu 
celle  d'ava  nt  une  consonne  sourde  en  général,  et  en  troi- 
sième lieu  la  position  devant  n'importe  quelle  consonne, 
pourvu  que  la  voyelle  porte  l'accent  dégroupe  ou  de  phrase. 
Toutes  les  influences  pour  amener  la  liaison  vocalique  ne 
sont  pas  exigées  toutes  à  la  fois.  11  est  évident  que  le  cas 
doit  présenter  plus  de  netteté  lorsque  toutes  les  conditions 
sont  favorables. 

En  syllabe  faible  il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  liaison  voca- 
lique. Il  y  a  cependant  un  grand  raccourcissement  de  la 
voyelle  e^  surtout  devant  s,  9,  n,  en  syllabe  fermée  à  la 
finale  absolue,  ou  en  position  devant  une  seconde  con- 
sonne. Dans  ce  cas,  il  y  a  une  union  assez  étroite  entre  la 
voyelle  et  la  consonne  d'appui  suivante.  Le  cas  que  nous 
discutions  ci-dessus  était  pour  la  voyelle  tonique  suivie 
d'une  seule  consonne  dans  la  graphie  usuelle. 

M.  Baist  s'exprime  ainsi  (page  885,  Grundriss,  Grœher): 

«  Die  Silbentrennung  erfolgt  vor  den  einfachen  Konso- 
nanten  (mit  Eiuschluss  des  nicht  anlauts-fœhigen  tœnen- 
den  r)  und  den  anlautenden  Verbindungen  :  c,  p,  b,  f  4-  i 
und  r,  tr,  dr.  »  Nous  avons  montré  que  cette  division  tra- 
ditionnelle n'est  plus  la  division  unique  dans  certains  cas, 
et  que,  dans  d'autres  cas,  elle  n'est  plus  admissible. 

Dans  les  syllabes  fermées  toniques  de  l'orthographe 
usuelle,  il  y  a  liaison  vocalique  si  la  voyelle  est  brève  et 
forte  ;  il  n'y  en  a  pas,  si  la  voyelle  est  longue.  Cependant, 
les  combinaisons  bl,  pi,  ba,  gj,  p.i,  etc.,  et  les  combinai- 
sons de  consonnes  vocaliques  plus  i  =  i,le  plus  souvent  ne 
forment  pas  entrave.  Par  exemple  :  glo-jiaest  la  prononcia- 
tion de  cette  combinaison  si  la  syllabe  est  d'une  force  fai- 
ble ou  moyenne.  Mais  si  elle  est  forte,  l'o  passe  à  o,  et 
l'i  à  j,  et  on  a  glojja.  Une  voyelle  devant  s  ou  6  plus  j 
passe  facilement  en  liaison  vocalique  sous  l'influence  de 
l'accent.  Dans  nos  transcriptions,  le  point  qui  indique  la 
longueur  indique  qu'il  n'y  a  pas  de  liaison  entre  la  voyelle 
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après  laquelle  il  se  trouve  et  la  consonne  suivante,  ainsi: 
ta*n  to.  Dans  le  cas  de  ce  mot,  il  y  a  influence  métapho- 
niqae.  Il  paraît  qu'il  y  a  assez  souvent  influence  méta- 
phonique  dans  ces  mots  avec  consonne  +  j  médiaux  sui- 
vis d'une  voyelle  métaphonique.  Cela  paraît  d'autant  plus 
vrai  que  la  dans  ce  cas  possède  plus  d'influence  que  ro,ce 
qui  est  conforme  à  la  règle.  On  a  me-rîjjo  ou  mebia. 
MctÎxo  passe  facilement  à  mE"&jo  sous  la  force  d'un  accent 
ordinaire,  tandis  que  me:bia  change  beaucoup  moins  fa- 
cilement. La  voyelle  e  étant  une  indication  de  syllabe  fer- 
mée, on  a  là  très  souvent  mE^-^jo.  Dans  cette  combinai- 
son il  me  semble  que  le  î)-b  est  moins  long  qu'ailleurs. 

Considérons  la  voyelle  proparoxytone.  La  liaison  voca- 
lique  se  présente  dans  les  cas  suivants,  d'une  façon  un 
peu  hésitante  avec  l'i  cependant  :  Espu'-i-tu;  so-li0'-i-to; 
te-lEf'-o-no;  Kait'ti-ko;  tip'-pi-ko  ;  fis'-si-ko;  lim'-i-te;  rOt' 
tu-lo,  etc.  Si  la  voyelle  est  suivie  de  deux  consonnes  dans 
la  graphie  usuelle,  il  n'y  a  plus  d'hésitation,  ma- jus'-ku-lo  ; 
Es-tDl'-i-bo,  etc. 

Il  y  a  un  nombre  considérable  de  mots  qui  se  distinguent 
uniquementpar  l'accent  et  par  les  changementsamenéspar 
l'accent  :  Lim'-i-te,  li-mi-te,  lim  i-té  ou  lim-mi-té  (cf.  les 
mots  comme  tEn-e-?)oj)  ;  rot'-tu-r-lo,  ro-tu'-Io,  rOt-u-lo'  : 
0El'-E-^-bje,6El-lEb'.je,èEl-e-bje';  Ka-pil'-u-r-lo,  Ka-pi-tu'- 
lo,Kap-pi-tu-lo'  ;an'-i-mo,a-ni'-mo,an-ni-mc'(Enpareilcas 
la  consonne  en  syllable  faible  comme  n  n'est  pas  très  lon- 
gue, mais  elle  est  divisée  entre  les  deux  syllabes).  On  a  les 
distinctions  par  l'accent  dans  les  conjugaisons,  ce  qui  com- 
prend un  très  grand  nombre  de  mots.  La  voyelle  finale  toni- 
que peut  être  e,  0,  comme  nous  l'avons  expliqué. 


La  liaison  consonantique. 

On  a  pu  observer  l'attraction  que  l'accent  possède  pour 
une  consonne  simple  suivante.  Il  en  est  de  même  pour  une 
consonne  précédente.  En  voici  des  exemples  :  Sinmas  = 
Sinmas,  ou  simmas,  mais  on  a  Si-UEe-so  pour  sin  eso.  De 
même  si-uEs-se  ou  si-nE'S'e  ;  si-nu-uas;  si-na-UES. 

La  préposition  por  =  por  devant  une  consonne,  mais 
devant  un  voyelle   accentuée,  il  y  a  liaison  et  la  syllabe 
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protonique  devient  ouverte  :poruna  =  por-ju-na  ;  las  unas 
=  la-sunas  ;  las  otras  =  la-so-tias  ;  très  oras  =  laeso-ras 
ou  Ijcrs-so-jas  ;  del  Arabe  =  de-Ioj-a-ue  ;  del  amo  =  de- 
la-nio.  Le  dernier  est  un  cas  de  métaphonie  de  l'a.  Dans 
sejiDj,  la  syllabe  tonique  est  fermée  en  fin  de  groupe 
devant  pause  ou  devant  consonne,  mais  on  a  se-jio-r-jES  et 
se-jio-ja,  ce  qui  montre  la  différence  entre  l'influence  mé- 
taphonique  et  l'influence  de  syllabe  ouverte  sur  la  qualité 
et  la  quantité  de  la  voyelle. 

La  liaison  de  consonne  finale  de  syllabe  avec  une 
voyelle  tonique  suivante  est  presque  universelle,  sinon 
tout  à  fait.  Mais  quelquefois  il  peut  arriver  que  certaines 
consonnes  se  partagent  entre  les  deux  syllabes;  c'est  là 
une  exception.  Ce  procédé  est  moins  exceptionnel  s'il 
s'agit  d'une  syllabe  tonique  suivie  d'une  syllabe  atone. 
Cela  dépend  beaucoup  de  la  consonne  dont  il  s'agit.  Le  j 
va  généralement  avec  la  seconde  syllabe,  même  si  elle 
est  atone,  mais  avec  d'autres  consonne  comme  n,  1,  il  y  a 
variation;  exemples:  se-jio-r-jes;  ;  bEU-nakal;  u-nave0/0o- 
dOs  ;  d-a-moj-^El-tEn-eT-^or  "be  li-baOs.Tout  cela  dépend 
évidemment  en  grande  partie  de  l'ordre  des  syllabes  fortes 
et  de  l'accent  rythmique. 

Cela  nous  ramène  à  la  liaison  vocalique.  En  effet  il  y  a 
opposition  entre  la  préférence  de  la  langue  pour  la  syllabe 
ouverte  et  l'accent  qui  amène  la  liaison  vocalique.  Ce  der- 
nier phénomène  paraît  être  un  nouveau  développement  de 
la  langue. 

Dans  le  langage  familier  en  français,  on  fait  beaucoup 
moins  de  liaisons  consonantiques,  mais  ce  n'est  pas  le  cas 
en  castillan,  excepté  que  dans  cette  prononciation  en 
castillan  les  consonnes  finales  ou  médiates  sont  plus 
sujettes  à  tomber.  On  a  la  prononciation  ust£:  s  chez  le  peu- 
ple à  Madrid  pour  le  pluriel  de  ustÉe.  Mais  la  bourgeoisie 
prononce  ustÉe  et  usÎe^'es  le  plus  souvent.  Cela  indique 
que  le  d  tombe  plus  facilement  à  la  finale  et  il  y  a  sans 
doute  là  une  influence  savante.  Car  la  prononciation 
ust£:s,  est  considérée  comme  barbare.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  y  ait  de  tendance  à  faire  revivre  la  consonne  finale 
pour  éviter  le  hiatus  en  général. 

Bien  que  la  liaison  consonantique  soit  la  règle  générale 
en  castillan,  il  peut  ne  pas  y  en  avoir:  1°  par  inattention, 
hésitation,  ou  à  cause  du  débit  très  lent;  2»  pour  des  rai- 
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sons  logiques  et  parlant  voulues;  3"  par  suite  quelquefois 
de. liaison  vocalique  clans  la  syllabe  précédente.  Exemples: 
BÉn-akal  LOs-OmbjES,  etc.  Précisément  comme  on  peut 
dire  an-Elm  pour  an  aim  au  lieu  a-nEÎm  (=  an  aim  et  a 
name)  en  anglais.  Cette  dernière  me  paraît  la  prononcia- 
tion usuelle,  sauf  exception  pour  des  raisons  analogues  à 
celles  que  j'ai  données  pour  le  castillan.  Le  cas  est  diffé- 
rent pour  le  français.  Car  c'est  une  consonne  muette  qu'on 
fait  revivre  dans  cette  langue.  En  castillan  l'absence  de 
liaison  consonantique  comme  cas  exceptionnel  ne  choque 
pas,  mais  son  absence  régulière  en  dehors  des  cas  men- 
tionnés déplairait  certainement  à  l'oreille  de  l'indigène. 


Vélision. 


L'éîision  est  un  autre  phénomène  intimement  lié  et  avec 
l'accent  et  avec  la  liaison  consonantique.  Dans  les  cas  de 
voyelle  finale  (c'est-à  dire  finale  de  mot,  si  l'on  veut  bien 
nous  permettre  de  nous  servir  d'un  terme  qui  n'est  pas 
phonétique  à  cause  de  sa  brièveté)  atone  suivie  de  voyelle 
initiale  tonique,  la  première  disparaît  en  se  fondant  dans 
la  seconde,  si  elles  sont  de  la  même  espèce  générale;  ainsi 
«  que  el  »  =kEl  ;  «  que  era  »  =  ke.jo.etc.  La  voyelle  résul- 
tante est  très  souvent  prolongée,  surtout  dans  le  débit  lent 
où  l'économie  en  est  consciente.  Mais  en  général  la  qualité 
de  !a  voyelle  tonique  se  conserve.  Aussi  peuL-on  se  deman- 
der si  ce  n'est  pas  plutôt  la  chute  complète  de  la  pre- 
mière voyelle  qui  a  lieu,  vu  les  tendances  générales  qu'on 
précisera  à  la  suite.  Par  suite  de  cette  élision  une  con- 
sonne qui  précédait  la  voyelle  atone  tombée  peut  se  mettre 
en  liaison  avec  la  voyelle  tonique,  ainsi  Santa  Ana  =  San- 
ta-na  ou  San-tana. 

Mais  il  peut  y  avoir  des  complications  comme  celle-ci. 
l  Que  es  eso  ?  =  Ke-se-s/so,  ou  Ke  sës/so.  Comparez  avec 
l  Que  es  ?  zr  Kss,  c'est-à-dire  que  dans  l'exemple  précé- 
dent l's  de  Kts  est  attiré  par  l'accent  fort  de  groupe  à  la 
syllabe  es  de  eso.  Celte  liaison  laisse  l'e  de  kes  dans  une 
syllabe  ouverte,  et  il  devient  plus  fermé. 

Dans  la  rencontre  de  deux  voyelles  différentes  comme 
e  -f  a,  o  H-  i,  etc.,  on  a  un  bon  exemple  de  l'effet  du  débit 
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lent  comparé  avec  le  débit  rapide.  Dans  la  prononciation 
soignée,  de  gala,  la  voyelle  atone  conserve  son  timbre 
assez  bien,  elle  est  seulement  un  peu  raccourcie  ;  mais 
dans  la  prononciation  rapide  et  familière,  ou  négligée, 
elle  tombe  souvent  complètement.  Les  indications  que  nous 
avons  déjà  données  par-ci  par-là  montrent  que  la  voyelle 
s'est  affaiblie  déjà  beaucoup  dans  le  débit  que  nous  pre- 
nons comme  base  de  notre  étude,  c'est-à-dire  celui  de  la 
conversation  rapide  un  peu  ralentie,  maisplutôt  rapide  que 
lente.  Exemples  :  pesa  once  (kilo)  n  pEs/sB  On-9e;  s  oIab 
ustEe,  ou  bien  a  au  lieu  de  b  ;  para  un  cura  =  /)u-jb 
uij-Ku-JO  ;  te  hizo  =  IeI-Go  ;  sque  Oluibaj  ;  toma  V.  = 
tomBustEe.  Si  c'est  une  voyelle  devant  une  voyelle  très 
semblable  -|-  une  autre  voyelle,  la  première  voyelle  peut 
tomber  :  ainsi  tomo  â  V.  =r  tomsustEe.  Par  ces  exemples 
nous  n'avons  pas  voulu  donner  des  règles.  Le  plus  simple 
pour  l'étranger,  puisqu'il  parle  assez  lentement  générale- 
ment, c'est  de  prononcer  la  voyelle  atone  très  brève,  assez 
ouverte  excepté  peut-être  pour  a,  auquel  on  peut  donner 
le  timbre  de  b  franchement  devant  voyelle  d'arrière, o  ou  u. 
Dans  les  autres  cas  de  a-f  voyelle  il  peut  garder  ses  qualités. 
11  y  a  très  souvent  diphtongaison  des  voyelles  dans  la  ren- 
contre des  finales  avec  les  initiales. 

Dans  la  prononciation  familière, ces  voyelles  atones  tom- 
bent souvent  et  plus  particulièrement  dans  les  phrases  et 
les  tournures  les  plus  usitées  comme  Sabe  V=  Sac  ustEC. 
Si  la  première  voyelle  est  tonique,  c'est  la  seconde  qui 
tombe  ;  aqui  en  Castilla  r=  akipKastija  (ou  bien  peut-être 
quelquefois  aki*/)). 

Quelquefois  les  deux  voyelles  sont  assez  faibles.  Dans 
Puertadel  sol=  pwœrta-l'sol,  il  se  peut  que  le  peuple  igno- 
rant ait  confondu  cette  expression  avec  puerta  al  sol.  Quoi 
qu'il  en  soit,  à  peu  près  tout  le  monde  prononce  ainsi  dans 
le  débit  familier.  Araujo  observe  la  prononciation  de  lobe 
sjempje  avec  un  î»  très  affaibli.  On  peut  dire  comme  règle 
générale  pour  le  hiatus  que  parmi  les  voyelles  atones  ce 
sont  les  moins  sonores  qui  s'affaiblissent  et  tombent  le 
plus  facilement,  notamment  e  (=  e  dans  la  combinaison); 
puisque  i  et  u  apparaissent  très  rarement  à  la  finale  atone. 
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Les  accents  de  phrase 


Les  accents  de  phrase  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
les  accents  de  groupe  sont  les  suivants  :  les  accents  réunis 
souslenom  d'accenlde  force,  et  l'accent  rythmique.  L'accent 
de  force  tombe  le  plus  souvent  sur  l'avant-dernière  syllabe 
du  groupe  de  force.  Car  en  espagnol  la  grande  majorité 
des  mois  s'accentue  sur  la  pénultième.  Mais  il  y  a  d'im- 
portantes séries  d'oxytons  et  de  proparoxytons.  11  va 
sans  dire  que  l'accent  coïncide  en  pareil  cas  avec  l'accent 
syllabique.  L'accent  fort  de  groupe  de  force  porte  donc 
généralement  sur  la  dernière  syllabe  forte  du  groupe  en 
coïncidant  ainsi  avec  l'accent  syllabique.  Cet  accent  peut 
être  purement  un  accent  de  force,  un  accent  de  longueur, 
i-  un  accent  de  ton,  ou  bien  une  combinaison  de  deux,  ou 

trois,  de  ces  éléments. 

L'autre  accent  de  groupe,  c'est  l'accent  rythmique.  C'est 
le  principe  de  l'alternance  d'une  syllabe  forte  et  d'une 
syllabe  faible  comme  dans  le  français  «  Savez-vous  ?  ^  La 
première  et  la  troisième  syllabes  sont  plus  fortes.  Il  est 
évident  que  l'accent  de  force  et  l'accent  rythmique  exis- 
tent ensemble.  C'est  même  la  place  de  l'accent  de  force 
qui  détermine  la  place  de  l'accent  rythmique.  L'un  n'ex- 
clut pas  l'autre.  Au  risque  peut-être  de  s'embrouiller, 
pourrait-on  dire  que  l'accent  fort  syllabique  est  favorable 
à  l'accent  rythmique,  tandis  que  l'accent  fort  de  force 
lui  est  défavorable.  Cela  veut  dire  que  tout  ce  qui  est 
mécanique,  monotone,  régulier  ou  purement  phonétique 
favorise  l'accent  rythmique.  En  revanche  l'accent  de  force 
étant  au  service  du  sens  et  de  la  logique,  domine  tout  et 
détermine  le  groupement  des  syllabes.  Il  se  fait  sentir 
surtout  dans  les  parties  du  discours  qui  sont  animées,  im- 
portantes, qui  renferment  non  seulement  le  sens  général, 
mais  surtout  ce  que  l'orateur  veut  faire  sentir  à  l'auditeur. 

On  pourrait  appeler  accent  de  phrase  l'accent  de  force 
le  plus  important  dans  les  groupes  de  force  qui  for- 
ment un  groupement  de  groupes  de  force,  ce  qui  ne 
correspond  pas  nécessairement  avec  la  phrase,  le  terme 
phrase  étant  une  expression  logique.  Les  mêmes  condi- 
tions qui  favorisent  l'accent  rythmique  dans  un  groupe  de 
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force  sont  favorables  à  un  ordre  et  à  uae  mesure  rythmi- 
que pour  les  accents  forts  de  groupe.  Ce  rytlime  se  sent 
dans  la  lecture,  dans  ce  qu'on  a  appris  par  cœur,  dans  ce 
qu'on  a  l'habitude  de  répéter  souvent.  On  peut  se  rendre 
compte  de  cela  très  facilement  en  faisant  lire  dans  une 
langue  qu'on  ne  connaît  pas.  On  observera  la  régularité 
de  la  mesure  des  accents  forts  dans  cette  langue  comparée 
avec  une  variété  plus  grande  d'une  conversation  même 
suivie. 

Même  dans  le  parler  ordinaire  l'accent  rythmique  joue 
un  grand  rôle  en  castillan,  et  il  est  encore  plus  sensible  en 
espagnol.  Ce  principe  rythmique  est  plus  important  en 
castillan  qu'en  français.  Gela  résulte  en  partie  de  l'accent 
syllabique  fort  en  castillan,  mais  il  paraît  y  avoir  aussi  dans 
cette  langue  une  tendance  générale  vers  l'harmonie.  Les 
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longs  mots  ont  plusieurs  accents.  Exemple  Ef-fEk-ti-ua- 

2.  1 

mEn-te.  Dans  ce  cas  on  voit  l'alternance  régulière  de 
syllabe  forte  et  syllabefaible.  La  syllabe  «  ti»  porte  l'accent 
de  force  et  elle  a  encore  un  rehaussement  de  ton.  Cette  pro- 
nonciation rythmique  est  très  répandue.  Le  plus  souvent 
c'est  un  mot  de  liaison  sans  grande  importance  pour  la 
signification  de  la  phrase,  mais  on  la  rencontre  assez  sou- 
vent même  là  où  le  mot  a  de  l'importance  pour  le  sens.  Le 
rythme  se  fait  sentir  très  sensiblement  dans  les  longs  mots  : 
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kOn-tia-bik-to-Jia-raEn-te.  Dans  les  deux  exemples  donnés 
les  syllabes  «  ti  »  et  «  to  »  sont  les  plus  fortes  et  non  pas 
la  pénultième.  Il  est  évident  que  ces  syllabes  sont  plus 
importantes  pour  la  signification  que  la  syllabe  «  mEU  ». 
Ce  n'est  pas  l'unique  prononciation,  mais  elle  est  très  com- 

3     12        113  1  2         1 

muue  :  bJEuemEnte,  pEr-fEk-ta-mEn-te .  L'accent  fort  est 
un  accent  de  force  assez  fort  pour  résister  au  rythme  comme 

3         2        1 

on  le  voit  dans  l'exemple  suivant:  inlej[iormEnte,ou  intej- 

3  1       1 

iormEute. 

Des  exemples  de  déplacement  d'accent  ne  sont  pas  rares 
en  castillan.  On  entend  très  souvent  ahi  =  a'i  avec  l'accent 
sur  le  premier  élément.  Notez  ahi  va  =  a"-i-iDa'  où  c'est 
la  règle  avec  3-1-2.  Dans  les  verbes  il  n'est  pas  rare 
qu'un  accent  sur  un  i  en  syllabe  finale  soit  transféré  à  la 
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syllabe  précédente  pour  tomber  sur  une  voyelle  plus  sonore 
Les  pronoms  reçoivent  régulièrement  un  accent  dans  les 
combinaisons  telles  que  di-ga-lo  généralement  un  accent 
plus  fort  que  celui  du  verbe.  (Notez  la  différence  entre 
Elaoeni^o  et  aceniîjo).  Cf.  pa'is  pour  pais. 

Une  syllabe  faible  peut  devenir  la  syllabe  forte  d'un 
groupe  par  suite  de  l'influence  rythmique  : 

12        13  12        13         12  1 

a-ka--ua-î)eT.C  iCe-gaj  ;i-bEr-re-pEn-te:  pour  acabadelle- 
gar  et  y  de  repente.  J'essaye  de  faire  abstraction  ici  du  re- 
haassement  de  ton.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  ces  cas, 
c'est  que  l'accent  sur  les  syllabes  de-rl  et  dEr  est  aussi 
fort  que  celui  sur  gaj  et  pEii.  Il  va  sans  dire  qu'il  n'y  a 
qu'un  r  et  qu'un  X  appartenant  aux  deux  syllabes. 

Comparez  ces  exemples  avec  le  français  «  des  centaines 

12       1  3  2 

de  fois»  =  quelquefois, de-sâ-tcn-dce-fwa.  On  observe  que 
lorsque  cela  a  lieu  en  castillan,  il  n'y  a  pas  seulement  le 
phénomène  de  voir  tomber  un  accent  sur  une  syllabe  or- 
dinairement faible,  mais  il  y  a  un  changement  considérable 
opéré  sur  la  voyelle  et  sur  la  division  des  syllabes,  et  quel- 
quefois sur  la  façon  d'unir  la  voyelle  avec  la  consonne  sui- 
vante. 

Déjà  au  commencement  de  ce  chapitre  et  en  traitant  la 
division  des  syllabes,  nous  avons  discuté  en  partie  les  diffé- 
rentes combinaisons  des  groupes  de  force.  On  a  les  cas 
suivants:  pe-sa,  formas,  etc.,  c'est-à-dire  le  groupe  de  deux 

2        13  1  13 

syllabes  dont  la  première  est  forte;  Ko-sa  mve-na  ;  ke-se:- 
1 

so,  etc.  Ces  groupes  variant  de  deux  à  six  ou  huit  syllabes 

ayant  l'accent  sur  la  pénultième   sont   peut  être  les  plus 

communs,  mais  l'accent  peut  passer  à  une  autre  des  syllabes. 

Moins  souvent,  mais  non  rarement,  on  a  les  groupements 

12        13         12       13 

représentés  parEl-tEn-e-?)orbEl  xEn-e-jal,ce  quiesttrèsryth. 
mique. 

La  combinaison  représentée  par  les  proparoxytons  me 
paraît  encore  moins  usuelle  ;  la  langue  préférant  la  suc- 
cession des  syllabes  fortes  et  faibles.  11  y  a  même  ici  ten- 

3       12  2  3       12 

dance  vers  cette  alternance  pul  pi-to  ;  miz-mis-si-mo. 

Il  est  évident  que  les  combinaisons  des  syllabes  dans  le 
discours  ne  présentent  pas  régulièrement  cette  alternance 
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parce  qu'elles  dépendent  de  considérations  d'ordre  logique 
Le  sens  phonétique  lend  à  reprendre  cette  régularité  en 
réduisant  les  syllabes  réfractaires.  Quelquefois  la  diphton- 
gaison d'une  voyelle  finale  avec  une  autre  initiale  aide  le 

1  2        1 

procédé  en  faisant  une  syllabe,  par  exemple:  ol-fOn-soEl- 

3         1 

sa:-i3io.  S'il  y  a  trop  de  syllabes  faibles  de  suite,  elles  peu- 
vent rester  faibles,  ou  l'une  d'elles  peut  recevoir  un  accent 

2  113  1 

en   suivant   le    principe    rythmique  :    sEmme-lo-kO-me; 

12113  1  131121 

me-?>i-na-?)Él-kam-p3,  ou  quelquefois  me-?) i-nabÉl-kam-po; 

L'accent  fort  peut   même  être  déplacé    non  seulement 

dans  les  cris,  mais  surtout  dans  les  exclamations.  J'ai  en- 

2       113  13 

tendu  BErba  oer'ba  I  et  plusieurs  fois  pEjO  1  ce  qui  n'est 
évidemment  qu'une  exception. 

Notez  les  accents  rythmiques  dans  les  exemples  suivants: 

3         12         13         1 

anî)anbanbanbanba  1  pour  anîja,  anba, etc.  Q^uelquefois  il  y 
a  un  petit  arrêt  entre  deux  groupes  assez  intimement  liés 
par  le  sens,  ce  qui  paraît  favoriser  un  certain  rythme.  Cela 
arrive  suivant  les  règles  du  rythme  dans  des  expressions 
souvent  répétées,  ou  qui  servent  à  lier  ou  à  introduire  les 

13       1  12        1 

parties  de  phrase  plus  importantes  :  Es-ku  so  (,)  de-0ir-le; 

12       1  13        1 

Me-bi-na  (,)  bEl-kampo,  ou  si  ce  n'est  pas  un  arrêt,  cela 
paraît  un  rythme  des  syllabes.  Comparez  avec  nos  exemples 

12        13  12       13 

de»  El-tEn-e-bor-bel  XEU-e-jal,  etc. 

Le  fait  capital  à  propos  de  l'accent,  c'est  le  changement 
de  caractère  opéré  par  l'accent  fort  sur  certaines  voyelles. 
Viannadit:  (p.  28)  «  La  différence  d'énergie  entre  les  syl- 
labes toniques  et  les  syllabes  atones  est  moindre  en  portu- 
gais qu'elle  n'est  en  anglais,  parce  que  la  syllabe  tonique 
n'est  pas  aussi  fortement  marquée  ;  elle  l'est  cependant 
hum  plus  qu'en  castillan,  par  la  raison  contraire,  c'est-à- 
dire,  qu'en  castillan  les  voyelles  atones  ne  sont  pas  aussi 
brèves,  aussi  faibles  qu'en  portugais  ;  entre  le  mot  castil- 
lan espiritu  (es'  piaitu)  et  le  mot  portugais  espîrito  (i  S'pi- 
jitu),  il  n'y  a  de  commun  que  la  syllabe  tonique,  d'ailleurs 
plus  brève  en  castillan.  »  Oui,  la  syllabe  tonique  est  plus 
•brève  en  castillan  dans  ce  mot  et  plus  ouverte  aussi.  Je 
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transcrirai  ES-pu'-i-tu  ou  Espia'-ji-tu  dans  la  prononciation 
assez  rapide  (mais  la  prononciation Es-pi-ji-tu  existe  aussi, 
surtout  dans  le  parler  lent).jM.  Vianna  caractérise  la  voyelle 
tonique  portugaise  comme  moyenne,  ce  qui  est  d'accord 
avec  notre  analyse  i  pour  l'i  tonique  ici,  puisqu'il  trouve  la 
voyelle  castillane  plus  brève.  Nous  ne  sommes  plus  d'ac- 
cord au  sujet  de  la  voyelle  pénultième  qui  me  semble  très 
brève  en  castillan.  Elle  est  donc  à  peu  près  de  la  même  lon- 
gueur que  l'i  pénultième  portugais  ici.  C'est  du  reste  un  cas 
spécial  pour  les  deux  langues,  puisque  les  mots  sont  pro- 
paroxytons, ayant  l'avant-dernière  syllabe  très  brève.  Ce 
mot  ne  montre  pas  trop  bien  la  différence  d'accent  dans 
les  deux  langues,  mais  il  pourrait  servir  si  nous  n'avions 
pasdemeilleursexemples:  «Sile  î)a  la  ganna»,«kexkasse», 
«gan  »  et  «  kas  »  sont  des  syllabes  fortes.  Nous  avons  suffi- 
samment discuté  ces  cas  pour  ne  pas  y  revenir  longuement. 
L'accent  castillan  est  d'autant  plus  fort  qu'il  ne  consiste 
pas  seulement  dans  la  force  de  l'accent,  mais  aussi  dans 
les  changements  opérés  dans  la  nature  de  la  voyelle  sur 
laquelle  il  tombe  et  dans  la  liaison  vocalique  amenée  si 
souvent.  Voilà  l'explication  de  «  l'intonation  rude  et  sac- 
cadée »  attribuée  au  castillan  par  M.  Vianna  qui  parle  du 
portugais  comme  suit  (page  27):  «  L'intonation  générale 
de  la  phrase  n'est  pas  aussi  nuancée  qu'en  français;  elle 
n'a  pas  cependant  la  monotonie  larmoyante  de  l'intonation 
anglaise,  et  elle  n'est  pas  rude  et  saccadée  comme  celle 
du  castillan.  »  On  peut  dire  plus  ou  moins  la  même  chose 
en  s'exprimant  autrement,  sans  se  mettre  exactement  au 
même  point  de  vue.  L'accent  de  force  est  fort  en  anglais, 
mais  les  changements  de  ton  y  sont  très  fins.  En  castillan 
l'accent  de  force  est  assez  fort  et  il  est  renforcé  par  des 
changements  de  ton  vifs,  brusques  et  considérables  corres- 
pondant à  la  nature  de  la  voyelle.  Nous  faisons  allusion  à 
notre  voyelle  claire  en  liaison.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la 
position  buccale  corresponde  à  ce  rehaussement  de  ton 
dans  ce  cas.  Les  voyelles  amenées  par  l'influence  métapho- 
nique  deviennent  plus  aiguës  et  les  voyelles  i  et  u  le  devien- 
nent aussi  en  général  sous  l'influence  de  l'accent  fort. 
Toutes  ces  voyelles  n'ont  rien  de  saccadé.  Elles  sont  au 
contraire  assez  douces  et  présentent  le  rehaussement  de 
ton  sans  choc.  Ce  n'est  donc  qu'avec  la  voyelle  claire  qu'on 
a  ce  choc. 
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Les  chapitres  de  Jespersen  sur  l'accent  et  le  ton  sont 
extrêmement  instructifs.  Il  s'exprime  ainsi  (p.  ■2'26)  :  «  Das 
Gesetzder  Lebhaftigkeitgibt  uns  auch  jedenfalls  zum  Teil 
den  Schluessel  fur  die  nationalen  Verschiedenheiten  im  Ton 
an  die  Hand;  die  Sudlœnder  brauchen  stœrkere  Tonmillel 
als  der  ruhige  Nordlœnder  ;  die  Sprache  der  Wilden  clia- 
rakterisiert  sichdurch  grosse  unbeherrste  Tonûbergicnge, 
wœhrend  die  Zivilisation  den  Leidenschaften  und  ihren 
Ausserungen  in  Gesten  und  Rede  einen  Dœmpfer  aufselzt. 
Die  Hôflichkeit  bewirkt,  dass  man  keine  grobe  Mitlel 
gebraucht,  uni  sich  bemerkbar  zu  machen;  der  fein  aus- 
gebildete  Geschmack  gibt  sich  auch  in  einer  Vorliebe  fur 
kleine  feine  ausdruckvolle  Nuancen  zu  erkennen,  die  der 
Aussenstehende  vielleichlals  nichts  anderes  dennals  grobe 
Einfœrmigkeit  auffassen  kann;  englischunddœnischgehen 
in  dieser  Beziehung  vielleicht  am  weitesten.  Mrs.  Browning 
charaklerisiert  dies  trefflich  in  Aurora  Leigh  : 

«  She  had  the  low  voice  of  your  English  dames, 
Unused,  it  seems,  to  need  rise  half  a  note 
To  catch  attention.  » 

Après  avoir  parlé  des  «  scharfen,  schreienden,  hsemraern- 
den  Tonuebergœnge  »  des  Italiens,  Jespersencontinue  :  «  Un- 
ter  den  Germanischen  Vœlkern  sind  die  Deutschen  diejeni- 
gen,  die  in  dieser  Beziehung  am  wenigsten  «  zivilisirt  » 
sind,  etc.  » 

Pour  le  moment  nous  regardons  surtout  les  cordes  voca- 
les. La  hauteur  et  la  force  ne  vont  pas  nécessairement 
ensemble,  mais  il  en  est  ainsi  généralement.  Pour  le  mo- 
ment nous  considérons  le  ton  comme  élément  d'accent 
dans  la  syllabe  forte  en  castillan. 

Si  l'on  vient  de  passer  un  long  séjour  en  France  et  que 
l'on  aille  au  théâtre  à  Berlin,  l'effet  que  produit  la  plosive 
des  cordes  vocales  =  ?  (glottal  catch)  est  très  sensible  et 
assez  désagréable  au  commencement.  Ajoutez  à  cela  l'effet 
des  coupures  faites  par  la  liaison  vocalique,  c'est-à-dire 
par  la  terminaison  brusque  des  voyelles. 

C'est  d'une  façon  un  peu  analogue  que  j'explique  l'effet 
saccadé  que  produit  le  castillan  sur  un  Portugais  et  sur  un 
«  Gallego  »  aussi.  D'après  les  explications  détaillées  que 
nous  avons  données,  on  comprendra  que  nous  faisons  allu- 
sion à  l'impression  que  produisent  la  voyelle  claire  et  la 
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liaison  vocalique  sur  les  oreilles  qui  n'y  sont  pas  habituées. 
L'ensemble  de  celte  voyelle  très  brève  est  évidemment  sur 
un  ton  plus  haut  que  celui  des  syllabes  faibles  environ- 
nantes, mais  c'est  surtout  la  façon  dont  la  langue  opère  ce 
changement  de  ton  qui  est  choquante.  La  voyelle  claire 
est  caractéristique  du  parler  rapide  et  animé.  Quelque  dif- 
ficile que  puisse  être  la  constatation  de  la  voyelle  claire, 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  liaison  vocalique.  Peut  être  que 
la  liaison  vocalique  seule  suffirait  à  produire  l'impression 
de  «  rude  »  et  de  «  saccadé  ». 

La  phrase  de  Jespersen  (p.  199)  «  Die  romanischen  und 
slavischen  Sprachen  kennen  im  Gegensatz  zu  den  gerraa- 
nischen  nur(oder  fast  nur  ?)  losen  Anschluss  »,  etc.,  n'est 
pas  exacte  pour  le  castillan,  car  la  liaison  vocalique  est 
commune  dans  cette  langue. 

En  conclusion,  voici  un  résumé  intéressant  de  Storm 
{Encf.  Phil.,p.  186):  «  Ichrinde,dass  das  Franzœsische,  na- 
mentlich  bei  den  Msennern,  durchschnittlich  in  hœherer 
Stimmlage  und  besonders  mit  hellerem  Klanggeprœge  ges- 
prochen  wird  als  die  meisten  anderen,  namentlich  germa- 
nischen  Sprachen.  DieFranzosen  sprechen  mehr  im  Ténor, 
die  Germanen  mehr  im  Bass.  Die  franzœsische  msenner- 
stimme  hat  fuer  ein  germanisches  Ohr  oft  etwas  Hohes, 
Peines,  fast  Weibliches. 

«  Das  Ilalienische  hat  ein  reicheres,  volières,  mehr  wech- 
selndes  Register,  und  noch  grœssere  Intervalle  als  das 
F'ranzœsische.  Die  ilalienische  Satzmelodie  scheint  den 
Germanen  sowohllebhafterals  natuerlicher,  die  franzœsis- 
che mehr  eigenartig  verfeinert.  Es  isl  einem  Germanen 
leichter,  sich  den  italienischen  als  den  franzœsischen  Re- 
deton  anzueignen.  Das  Spanische  isl  tiefer,  wùrdiger, 
mœnnlicher,  mehr  marlialisch,  mit  bestimmleren  Interval- 
len  als  die  ûbrigen  romanischen  Sprachen.  »  Ici,  comme 
ailleurs,  l'harmonie  est  une  considération  capitale  dans  la 
phonétique  castillane.  Les  changements  de  ton  sont  sou- 
vent brusques,  mais  ils  sont  faits  en  mesure.  M.  Wulff  dit 
que  c'est  peul-êlre  le  castillan  qui  est  la  plus  harmonieuse 
des  langues  romanes. 
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LES  CONCLUSIONS 

Analyse  des  voyelles  et  des  consonnes. 


1.  Certaines  variations  de  qualité  des  voyelles  castilla- 
nes sont  incontestables.  Les  extrêmes  des  voyelles  finales 
et  des  voyelles  amenées  par  l'influence  métaphonique,  etc., 
d'un  côté,  et  des  voyelles  ouvertes  de  syllabe  fermée  de 
l'autre  côté,  sont  parfaitement  définissables.  Mais  comme 
il  existe  à  peu  près  toutes  les  nuances  intermédiaires  en- 
tre les  extrêmes,  les  divisions  phonétiques  sont  arbitraires 
dans  ce  domaine.  Nous  avons  formulé  certaines  lois  qui 
gouvernent  les  variations  d'un  extrême  à  l'autre  jusqu'à 
un  certain  point. 

2.  11  en  est  sensiblement  de  môme  pour  beaucoup  de 
consonnes, notamment,  r,r,  j,  g,  g,  j,  j,  d,  b  b,  u.  Nous  avons 
constaté  les  variétés  extrêmes,  en  donnant  les  règles  pour 
leur  présence,  Les  variétés  intermédiaires  sont  plus  diffi- 
ciles à  fixer,  mais  leur  existence  n'en  est  pas  moins  sûre. 
De  môme  que  pour  les  voyelles, il  n'y  a  pas  de  nuance  qui 
n'existe,  mais  la  direction  que  prendra  ce  mouvement 
vers  l'un  ou  l'autre  extrême  dépendra  des  conditions  que 
nous  avons  établies.  Donc,  et  pour  ces  consonnes  et  pour 
les  voyelles,  les  extrêmes  sont  assez  fixes.  Les  nuances 
moyennes  varient  selon  des  lois  générales  déjà  formulées, 
mais  elles  présentent  moins  de  régularité,  les  écarts 
étant  moins  grands.  Voilà  pourquoi  dans  certains  cas,  on 
ne  doit  pas  s'en  tenir  toujours  à  la  même  transcription. 
Les  semi-voyelles  entre  j  et  i,  et  w  et  u  sont  de  bons  re- 
présentants de  cette  région  moyenne. 

3.  Pour  les  semi-voyelles,  pour  les  consonnes  que  nous 
venons  de  considérer,  et  pour  les  voyelles,  la  position  a 
une  importance  capitale.  Pour  la  voyelle,  la  position  à  l'ini- 
tiale absolue  devant  une  consonne  favorise  une  variété 
plus  ouverte.  La  position  à  la  finale  non  en  contact, ou  à  la 
médiale  en  dehors  de  liaison  vocalique  favorise  une  variété 
de  voyelle  fermée.  Pour  la  consonne  plosive- fricative  au 
contraire,  la  position  à  l'initiale  absolue  exige  la  forme  fer- 
mée, la  plosive,  et  à  la  finale  ou  autrement  en  contact  en 
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arrière,  c'est  la  forme  fricative  qui  est  favorisée.  Des  diffé- 
rences analogues  s'observent  chezr,r,jce  qu'on  verrait  plus 
clairement  si  j'avais  écrit  d,  tî,  b,  etc.,  pour  les  fricatives 
plosives;  u  et  i  des  combinaisons  ne  et  ie  s'assimilent  aux 
consonnes  à  l'initiale  absolue  (V.  la  quantité)  dans  le  par- 
ler du  peuple.  Ailleurs  on  voit  l'influence  savante. 

4.  La  nasalité  est  particulièrement  vigoureuse  chez  les 
consonnes  de  cette  catégorie.  Elles  prêtent  la  qualité  na- 
sale aux  voyelles  environnantes  assez  souvent,  quelquefois 
aux  syllabes  voisines.  La  voix  nasillarde  opérée  par  la  fer- 
meture imparfaite  du  voile  du  palais  est  assez  commune. 
Si  la  qualité  nasale  est  très  constante  pour  les  consonnes 
nasales,  il  n'en  est  pas  de  même  avec  l'articulation  de  ces 
consonnes. Elle  est  très  variable,  ce  qui  peut  être  considéré 
comme  un  affaiblissement.  Chaque  voyelle  présente  une 
variété  nasale. 


U  assimilation. 

5.  L'assimilation  joue  un  très  grand  rôle  en  castillan  et 
chez  les  voyelles  et  chez  les  consonnes.  La  dissimilation 
est  très  importante  aussi.  Le  phénomène  le  plus  important 
chez  les  voyelles,  c'est  l'assimilation  métaphonique,  espèce 
d'harmonie  vocalique.  Par  contre, chez  les  consonnes, c'est 
l'influence  du  contact  qui  est  très  importante. 

La  quantité. 

6.  Les  voyelles  toniques  a,  e,  i,  o,  u,  généralement  de 
syllabe  ouverte  phonétique, sont  longues.  Les  voyelles  toni- 
ques a,0,E,  u,  I,  desyllabe  fermée  phonétique, sont  brèves. 
Les  voyelles  a",  o,  e  sont  moyennes.  Les  voyelles  longues  u 
et  i  peuvent  apparaître  en  syllabe  fermée  forte.  Les  voyelles 
atones,  sauf  les  finales,  sont  brèves  ou  mi-brèves.  Les  voyel- 
les finales  atones  a,  e,  o  sont  longues  à  la  finale  absolue. 
Devant  consonnes,  les  voyelles  a  et  o  finales  à  l'intérieur 
de  la  phrase  sont  généralement  mi-brèves  ;  e  devient  bref 
assez  souvent  dans  celte  position,et  mêmeà  la  finale  abso- 
lue, il  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  long  que  les  deux  autres 
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voyelles.  Dans  le  débit  très  ralenti,  ou  cérémonieux,  ou 
soigné,  les  voyelles  atones  sont  généralement  longues,  par- 
ticulièrement les  voyelles  dans  les  syllabes  antétoniques; 
a  peut  paraître  dans  une  syllabe  fermée  par  suite  dé  là 
métaphonie  de  l'o. 


La   diphtongaison   et  la  quantité 


7.  Les  voyelles  finales  toniques  peuvent  être  ou  longues 
ou  brèves.  Les  voyelles  finales  toniques  a,  e,  o,  sont  lon- 
gues et  montrent  un  commencement  de  diphtongaison, 
mais  par  suite  d'un  accent  fort,  ces  voyelles  peuvent  de- 
venir brèves  et  ouvertes,  a,  e,  0. 

Le  meilleur  exemple  de  la  diphtongaison,  c'est  peut-être 
le  cas  des  voyelles  e  et  o  en  syllabe  forte  à  l'initiale  albàô- 
lue,  surtout  dans  le  débit  lent,  suivies  de  l'a  métaphôiiicjiié; 
exemples  :  esta  =  Ee:sta;  esa  =  Ee:sa;  osa  =  Oo:sa;  bra  — 
Ooua.  Les  autres  cas  de  diphtongaison  qui  sont  sensibles 
à  l'oreille  sont  ceux  de  la  pénultième  ayant  un  accent  fort 
devant  un  a  métaphonique  à  la  finale  absolue.  Autrement 
il  n'y  a  qu'une  tendance  vers  la  diphtongaison  qui  èe  fait 
sentir  par  une  articulation  paresseuse  de  la  première  par- 
tie d'une  voyelle  par  rapport  à  la  seconde  partie-  dé  Cette 
voyelle.  Pour  les  voyelles  o  et  e,  la  position  à  rinitiàlë  ab- 
solue est  favorable  à  une  variété  plus  ouverte  de  la  vôyelle- 
tandis  que  la  position  à  la  finale  absolue  rend  lés  voyel- 
les a,  e,  o  plus  fermées. 

La  quantité  dépend  à  un  très  haut  degré  de  Ta  qualité 
des  voyelles.  Les  voyelles  a,  o,  £,  ne  sont  pas  sujettes  à  là 
diphtongaison.  Les  voyelles  très  longues  le  sont.  Lëiir 
dernière  partie  est  un  peu  plus  fermée  que  la  pi^eïniè'ré''" 


L'accent 


8.  L'accent  syllabique  est  assez  fort  en  castillan.  En 
général,  il  rend  la  voyelle  plus  ouverte  et  plus  brève,  mais 
i  et  u  en  syllabe  ouverte  deviennent  plus  fermés  'et  pilus 
longs  sous  l'influence  de  l'accent.  .u-li". 
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9.  L'accent  rythmique  est  très  important  en  castillan.  Il 
joue  un  grand  rôle. 

10.  L'accent  de  groupe  a  une  influence  plus  grande  et 
analogue  à  celle  de  l'accent  syllabique.  11  rend  la  voyelle 
amenée  par  la  métaphonie  plus  longue  excepté  qu'il  peut 
réduire  a  en  syllabe  fermée  à  a.  En  syllabe  forte  i  et  u 
deviennent  souvent  i  et  u. 

1 1.  L'accent  fort  amène  souvent  la  voyelle  claire  en  syl- 
labe fermée.  Il  amène  plus  souvent  encore  la  liaison  voca- 
lique,  ce  qui  différencie  le  castillan  des  autres  langues 
romanes.  Le  castillan  semble  saccadé  aux  Portugais  et 
aux  «  Gallegos  »  à  cause  de  la  voyelle  claire,  et  surtout  à 
cause  de  la  liaison  vocalique.  Cette  façon  brusque  de  ter- 
miner la  voyelle  produit  un  effet  tranchant. 

12.  La  division  traditionnelle  des  syllabes  est  encore 
certainement  la  plus  usuelle,  mais  la  liaison  vocalique  et 
d'autres  influences  de  l'accent  amènent  une  autre  division 
dans  la  syllabe  forte  très  souvent, et  assez  souvent  dans  les 
syllabes  moyennes.  Une  voyelle  moyenne  très  raccourcie  se 
présente  souvent  en  syllabe  faible  fermée  devant  s,  etc., 
final.  Sans  présenter  la  détente  coupée  et  l'énergie  de  la 
voyelle  en  liaison,  cette  voyelle  est  étroitement  liée  à  la 
consonne  suivante  qui  est  une  consonne  d'appui,  pour  ainsi 
dire. 

13.  L'accent  de  groupe  se  fait  sentir  donc  non  seulement 
par  sa  force,  mais  sotivent  par  un  changement  opéré  dans 
la  nature  de  la  voyelle  forte.  D'autre  part,  lorsque  le  chan- 
gement indiqué  n'a  pas  lieu,  l'accent  peut  s'effectuer  par  un 
prolongement  de  la  voyelle  de  la  syllabe  forte.  Cette  pro- 
longation a  lieu  avec  les  voyelles  très  fermées  i  et  u  de 
syllabe  ouverte  et  quelquefois  de  syllabe  fermée,  toujours 
chez  les  voyelles  amenées  par  la  métaphonie,  sauf  pour  a 
amené  par  o. 


La  liaison  consonantique  et  Vélision. 


14.  La  liaison  consonantique  est  usuelle,  mais  elle  peut 
être  entravée  par  la  liaison  vocalique  qui  peut  retenir  la 
consonne.  Cependant  la  consonne  peut  être  partagée  entre 
les  deux  syllabes.  Lorsque  deux  voyelles  de  la  même  variété 
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oa  deux  voyelles  différentes  d'une  même  espèce  se  rencon- 
trent, elles  se  Tondent  en  prenant  la  qualité  de  la  voyelle 
tonique.  Si  elles  sont  de  deux  espèces  dilFérentes,  dans 
le  débit  ralenti,  l'atone  se  raccourcit  et  tend  à  former 
diphtongue  avec  la  tonique;  dans  le  débit  rapide  l'atone 
peut  s'affaiblir  en  s  obscurcissant,  et  dans  le  débit  très 
rapide,  elle  peut  tomber.  Dans  tous  ces  cas,  la  consonne 
devenue  finale  s'unit  généralement  en  liaison,  s'il  y  a  lieu. 


CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 


l.  —  Le  castillan  paraît  être  dans  une  période  de  tran- 
sition. Car  (I),  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation  entre 
les  espèces  des  voyelles  à  cause  de  l'existence  des  nuances 
intermédiaires  et  (2), il  n'y  a  pas  de  stabilité  dans  certaines 
catégories,  par  exemple  chez  les  moyennes  et  les  atones. 
On  peut  faire  des  observations  analogues  au  sujet  des  con- 
sonnes, de  la  quantité,  de  l'effet  de  l'accent,  et  surtout  de  la 
division  des  syllabes. 

On  se  rappellera  que  M.Sweet  a  préconisél'élatde  tran- 
sition pour  l'accent  i'rançais. 

Ouoi  qu'il  en  soit  pour  le  français,  en  castillan  le  mou- 
vement est  déjà  assez  avancé  pour  qu'on  analyse  certains 
phénomènes  avec  assez  de  précision.  Il  me  semble  que  le 
développement  castillan  est  déjà  dessiné  dans  ses  grands 
traits.  Il  est  extrêmement  difficile  d'être  précis  en  traitant 
le  sujet  à  cause  de  cet  état  de  transition;  voici  les  gran- 
des lignes  : 

1 .  Les  voyelles  métaphoniques,  et  la  voyelle  induite,  et 
la  voyelle  inductrice,  sont  des  voyelles  fermées  longues. 

En  dehors  de  la  métaphonie,  d'une  façon  très  géné- 
rale : 

2.  La  voyelle  tonique  présente  une  nuance  plus  ouverte 
que  la  voyelle  atone. 

3.  La  voyelle  de  syllabe  ouverte  présente  une  nuance 
plus  fermée  que  celle  de  la  syllabe  fermée. 

4.  Lorsque  les  deux  lois  (2)  et  (3)  se  trouvent  en  opposi- 
tion,il  en  résulte  l'hésitation  que  nous  avons  constatée  entre 
une  nuance  ouverte  et  une  nuance  fermée,  par  exemple 
pour  la  syllabe  à  la  fois  :  1°  tonique;  2»  ouverte  ;  et  pour  la 
syllabe  o  la  fois  :  1"  fermée  ;  2'^  atone. 

Pour  le  cas  de  syllabe  fermée  tonique,  les  deux  lois  con- 
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courent  ii  rendre  la  voyelle  plus  ouverte.  Quant  au  cas  de 
syllabe  à  la  fois  ouverte  et  atone,  nous  avons  déjà  constaté 
les  écarts  si  considérables  selon  le  débit,  etc. 

Il  est  à  supposer  que  la  langue  se  décidera  à  la  longue 
définitivement  pour  Tune  ou  pour  l'autre  direction.  Le  lait 
que  l'on  ne  distingue  pas  de  dilîérences  de  sens  uniquemenl 
par  la  qualité  sera  cause  d'un  développement  lent.  Il  ne 
serait  peut-être  pas  impossible  de  formuler  des  lois  en 
quelque  sorte  analogues  pour  les  consonnes  variables  déjà 
si  longuement  discutées. 

Mais  il  y  a  une  loi  de  la  phonétique  générale  et  histo- 
rique qui  commence  à  se  faire  sentir  en  castillan.  On 
pourrait  la  formuler  tant  bien  que  mal  ainsi:  plus  fort  est 
l'accent  syllabique,  ou  de  groupe,  plus  probable  est  l'affai- 
blissement ou  la  chute  de  la  voyelle  atone.  Cette  loi  se  fait 
sentir  moins  en  castillan  en  syllabe  atone  fermée,  parce 
que  la  voyelle  y  trouve  une  consonne  d'appui,  mais  en  syl- 
labe atone  ouverte  la  voyelle  se  raccourcit.  Elle  garde  mal 
son  timbre  particulier. 

Par  conséquent,  il  faut  tenir  compte  de  la  loi  que  nous 
venons  de  mentionner.  On  est  forcé  d'envisager  ce  côté 
de  la  question  si  nos  analyses  des  voyelles  atones  sontjus- 

u  I  I 

les,  à  savoir  particulièrement  a,  û-^,  ou  e,  e,  e-r,  ou  e-^ 
selon  les  conditions  de  débit  mentionnées. 

Si  l'on  est  en  face  d'une  période  de  transition  comme 
nous  le  supposons,  il  y  a  la  voyelle  qui  disparaît  et  celle 
qui  arrive.  Il  est  vraisemblable  que  la  prononciation  lente 
et  soignée  représente  la  prononciation  ancienne  qui  est  en 
train  de  devenir  archaïque.  Ce  développement  paraît  être  le 
résultat  d'un  renforcement  d'accent  qui  est  en  voie  de  se 
faire  en  castillan. 

Nous  ne  sommes  plus  compétents  dans  ce  sujet  de  pho- 
nétique historique.  Cependant,  il  nous  paraît  utile  de  poser 
la  question.  On  peut  rapprocher  à  ce  sujet  la  question  de 
la  nature  de  la  voyelle  atone  vis-à-vis  de  la  voyelle  tonique. 
Là  encore,  il  nous  manque  des  connaissances  nécessaires, 

IL  —  Le  développement  paraît  non  seulement  se  faire 
d'une  façon  harmonieuse,  mais  le  résultat  en  paraît  être 
harmonieux.  La  métaphonie  ou  l'harmonie  vocalique  est 
très  développée.  Les  voyelles  répondent  dans  le  même 
sens    aux  influences  de  la   position  et  de  l'accent.  Nous 
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avons  noté  la  grande  symétrie  dans  le  développement  des 
plosives-fricatives,  l'importance  et  la  régularité  des  influen- 
ces de  contact,  le  grand  rôle  de  l'accent  rythmique,  une 
certaine  harmonie  dans  la  mesure  des  accents  de  groupe 
et  enfin  la  qualité  très  vocalique  de  la  langue,  etc. 

III.  —  Dans  le  mouvement  qui  se  dessine  en  castillan, 
le  sud  est  en  avance  sur  le  nord.  L'afTaiblissemenl  des 
consonnes  est  plus  perceptible  dans  le  sud  de  la  nouvelle 
Castille  que  dans  le  nord  de  la  vieille  Castille.  Quant  à 
l'harmonie  vocalique,  je  ne  vois  pas  de  différence.  Toute- 
fois la  tendance  vers  la  voyelle  claire  en  syllabe  forte  est 
peut-être  légèrement  plus  sensible  dans  le  sud  des  Cas- 
tilles. 


La  place  du  castillan  parmi  les  langues. 


Quelle  est  la  place  du  castillan  parmi  les  langues  et 
plus  spécialement  parmi  les  langues  romanes?  Elle  est  cer- 
tainement extrêmement  près  du  portugais  mais  non  sans 
présenter  des  différences  caractéristiques.  Le  trait  qui  dis- 
tingue le  portugais  des  autres  langues  romanes,  c'est  l'obs- 
curcissement et  la  surdification  des  voyelles  atones.  Ce 
qui  différencie  le  castillan  des  autres  langues  romanes, 
c'est  la  voyelle  claire  et  la  liaison  vocalique. 

A  part  ces  deux  traits,  et  à  part  les  deux  voyelles  obscu- 
res Q  et  T,  les  systèmes  vocaliques  et  consonantiques  des 
deux  langues  présentent  des  développements  parallèles 
presque  partout.  Ces  voyelles  pour  le  portugais  sont:  a,  A, 
B,  0,  £,  o,  e,  I,  i.  La  ressemblance  est  encore  plus  grande 
avec  les  consonnes  portugaises  qui  sont:  b,  u;  d,  d;  g,  g  ; 
r,  r,  j;  k,  p,  t,  f,  s,  $,  z,  ji,  ij,  K,  1,  n,  m  et  encore  v,  3,  t. 
Nous  présentons  ces  consonnes  plus  ou  moins  d'après 
Vianna;v  et  t  n'existent  pas  en  castillan  etj  seulement  sous 
la  forme  soufflée.  D'après  Vianna  le  portugais  possède  les 
voyelles  nasales  suivantes:  À,  ,%  è,  ï,  ô, ù. 

Sans  vouloir  entrer  dans  les  détails,  il  me  semble  utile 
de  noter  dans  les  deux  langues  l'importance  du  contact 
pour  les  consonnes,  et  de  la  métaphonie,  ou  de  l'harmonie 
vocalique  pour  les  voyelles.  Il  suffit  d'un  examen  superfi- 
ciel du  matériel  phonétique  pour  voir  que  le  castillan  est 
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de  beaucoup  plus  près  du  portugais  qu'il  ne  l'est  du  fran- 
çais ou  de  l'italien.  Le  castillan  et  le  portugais, si  près  l'un 
de  l'autre,  se  différencient,  ou  sont  en  train  de  se  différen- 
cier, par  les  traits  particuliers  de  vocalisme  que  nous  avons 
mentionnés  plus  haut,  et  en  même  temps  ilssortentpar  ces 
traits  du  cadre  roman  si  l'on  nous  permet  cette  expres- 
sion. Le  mouvement  paraît  être  plus  avancé  pour  le  portu- 
gais, mais  déjà  bien  dessiné  pour  le  castillan. 

Enfin,  toutes  les  langues  romanes  de  la  péninsule  présen- 
tent les  consonnes  r  et  a.  (lien  est  de  même  pour  le  basque). 
Le  portugais,  le  catalan  et  l'andalou  possèdent  également 
les  plosives-fricatives  b,  u,  d,?).  g,  g.  Ces  langues  ont,  avec 
d'autres  langues  romanes  comme  le  français  et  l'italien,  un 
système  varié  de  voyelles. 

Y  a-t-il  donc  lieu  de  s'étonner  que  le  castillan  ait  aussi 
plus  de  cinq  voyelles? 
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